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SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR LE PRINCE 


ETit-Fizs d'un grand 
4: a Roi, vous trouverez dans 
Ma) Jon Hifloire le modele des 
Vertus que vons cherchez, 
© qu'à votre Age il fufit peut-être 
d'entrevoir. SOBIES KI, avant 
que d'être Roi, fut Héros, Lhe- 
roifme qui l'éleva, doit animer 
FOUS ceux qui veulent faire de 
&andes chofes, 
Je n'ignore pas, MONSEIGNEUR, 
Te Votre propre Maifon vous offre 
es modeles en tout genre s © le 
A ij 


iv ÉPITR E 
Sang de Lorraine qui coule auf 
| dans vos veines „Jut toujours fecond 
en Héros. Je nommerois les Lorrains 
© les Bouillons que l'Europe admi- 
ta, files hifloires, fi les monumens 
ze parloient Pas, Sans oublier leur 
gloire, fixez vos regards fur celle 
de SOBIESKI je>: vous apprendrez 
par quelles actions on arrive à Pim- 
Mortalité chez tons les Peuples. 
Vous y arriverez en cultivant les 
qualités que la natyret à placées 
dans Votre ame. Admirer les grands 
Pommes C les Étudier | comme Vous 
le faites), CE Commencer À les 
1i11er, j- 


Je fuis; avec in refpettueuse 
attachement , 


MONSEIGNEUR 


DE VOTRE ALTESSE , 


Le très-humble , & Je très. 
obéiffant Serviteur y 


COYER. 
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AANS HISTOIRE d’un 
L 3 Roi héréditaire & 
FE abfolu, ne produit 
Pas ordinairement ce grand 
intérêt que nous cherchons 
dans les Chefs des Peuples. 
Ce Roi, quel qu’il foit , les 
Peuples le reçoivent du 
droit du Sang , & il neleur 
eft pas permis de difcerner 
e bon gouvernement du 
Mauvais. S'il arrive quel- 
ques fecoufles , elles font 
légeres, & lautoriré , à la 
a iij 


v PREFACE., 
fin, fubjugue tout. Cette 
monotonie d’obéiflance paf- 
five, falutaire fi le Mo- 
narque eft bon, ruineufe 
s’il eft méchant, ne met 
fur le théâtre de l'Hiftoire 
que des Acteurs froids , 
inanimés, qui ne fe meu- 
vent, n’agillent qu'au gré 
d’un premier Acteur; & ce 


premier Acteur fans cha- 
leur, comme fans crainte, 
n’a pas le pouvoir lui-même 
denous intérefler vivement. 


Il n’en eft pas ainfi d’un 
Roi Ele&if. Ou fes vertus 
le portent fur le Trône, ou 
la force. S'il s’éleve par fes 
vertus ; le fpectacle eft ton- 


PREFAC E. wij 
chant; fi c’eft par la force, 
il attire encore les regards 
en. triomphant des obfta- 
cles; & lorfqwil eft au faîte 
de la puiffance, il a un be- 
foin continuel ‘de confei] & 
d'action Pour 9y maintenir. 
Le Roi, la Loi & la Na- 
tion , trois forces qui pefent 
fans ceffe Pune fur l’autre 
équilibre difficile: La Na, 
ton , fous le bouclier de Ja 
Loi , pente, parle, agit 
avec cette liberté qui con- 
Vient à des hommes. Le 


: Roi, en fuivant Où en vio- 


ant la Loi, ef approuvé ou 
contredit, obéi ou défobéi, 


Pafible ou agité 


viii PRE FACE. 

- Telle eft PHiftoire que 
écris. On verra un No- 
ble Polonois , le -célébre 
Sobieski, monter à lAuto- 
rité fuprême, & s’y foutenir 
au milieu des orages. On le 
verra dans les Armées, dans 
le Sénat, dans les Dietes ; 
&, je le montrerai avec 
cette vérité qu’on cherche- 
roit enyain dans lhiftoiré 
d’un Monarque abfolu. Ce- 
lui-ci gouverne dans les té- 
nebres: Le Chef de la Ré- 
publique Polonoife eft tout 
à découvert. Ainfi l’'Hifto- 
rien , fans être obligé dé de- 
vinér en trompant la pofte- 
rité, après sètre trompé 


ge R REFACE, 1x 
Urméme, n'a qu’un foin, 
celui de choïfir de bons 
Mémoires, Les deux qui 
m'ont. guidé principale- 
ment, m'ont paru tels, 


. eft, pour la: partie Mi- 
litaire > un .Manufcrit d’un 
Officier François au fer- 
vice de Pologne. Cet Off. 
cier nommé Dupont; Ingé- 
Meur, en, chef de PA reil- 
lerie, & Capitaine d’une 
Compagnie - Franche +de 
deux cens Dragons, a fai- 
vi fon Héros dans fes cam- 
pagnes. Il raconte ce qu’il 
4 vu; & comme il n’étoit 
ne n1 Polonois, ni Sujet du 
Prince dont il écrit , il n’a 


x PREFACE, 
dû fe livrer ni x la partia- 
lité nationale, ni à l’aveu- 
glè adoration d’un Maître 
que la naïflance a fait, 


Quant à la partie Politi- 
que , je Fai trouvée dans les 
lettres familieres d’ André- 
Chryfoflome Zaluski, Evêque, 
Sénateur & Chancelier de 
Pologne.: trois qualités 
qui le plaçoïent au centre 
dés affaires. Les lettres qu'il 
écrivoit à mefure que les 
événemens fe montroient , 
n’étoient faites ni pour le 
Public, ni pour le Prince. 
Elles étoient adreflées à 
des amis. L’amitié ne Con: 
noît que le langage de Ta 


ERE EACE; xj 
franchife. L'impreffion ne 
les a publiées que long- 
tems. après leur exiftence. 
Sobreski w'étoit plus, & fa 
Maifon ne regnoit pas. Je 
n'ai trouvé, dans ces let: 
tres, ni beauté, ni ftyle b 


n1-précilion ,.je n’y cher- 


chois que la vérité; & fi 

Avec cette volonté ferme 

& de tels guides je me 
uls égaré, déchirons les 
iftoires. 


Au refle, avant que de 
montrer Sobiéski en Po- 
logne , j'ai crayonné la 
Pologne elle-même. Ce 
croit une fuperfluité à me 
reprocher fi ce Royaume 


kij PREFACE, 

nous étoit aufli connu que 
l'Allemagne ou les Pays- 
Bas. Sans ce tableau sra- 
courci y la plüpart des Lec- 
teurs auroient mal'vu ; dans 
PHiftoire de Sobiéski, bien 
des faits relatifs au fol paux 
mœurs & au gouvernement 
de cè pays: si 
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JEAN SOBIESKI, 
ROI DE POLOGNE, 


TEE- 
A2 LV RE I. 


Tableau général de la Pologne, 
$ 


ES POLONOTS , avant 

le fixiéme fiécle , lorf 

qu’ils étoient encore Sar- 

+ mates, navoient point 

e Rois. Ils vivoient libres dans les 
montagnes & les forêts , fans autres 
maifons que des chariots » toujours 


méditant quelque nouvelle invafion; 
Tome 1. A 


2 HR ST O. ERIE 
mauvaifes troupes pour fe battre à 
pied , excellentes à cheval (4). Ileft 
aflez étonnant qu’un peuple barbare, 
fans chef & fans loix, ait étendu fon 
empire depuis le Tanais jufqu’à la 
Viftule, & du Pont-Euxin à la Mer 
Baltique (2), limites prodigieufe- 
mént diftantes qu’ils reculerent enco- 
re en occupant la Bohême , la Mora- 
vie, la Siléfie, la Luface, la Mif- 
nie, le Mecklenbourg , la Poméra- 
nie & les Marches Brandebourgeoïi- 
fes. Les Romains qui foumettoient 
tout, n’allérent point affronter les 
Sarmates. 

Ce paradoxe hiftorique montre ce 
que peuvent la force du corps, une 
vie dure, l'amour naturel de la liber- 
té & un inftinét fauvage qui fert de 
Loïx.& de Rois. Les Nations poli- 
cées appelloient les Sarmates des bri- 
gands , fans faire attention qu'elles 
avoient commencé elles-mêmes par 
le brigandage. 

Il s’en faut beaucoup que les Po- 
lonois, qui prirent ce nom au milieu 


(a) Tacit. hit. lib 1.c. 79. Mr 
(b) Pompon Mela, de ftu orbis. lib, x. 


_ DE JEANSOBIESKI. 3 
du fixiéme fiécle , ayent confervé 
tout l'héritage de leurs peres. Il ya 
long-temps qu’ils ont perdu la Silé- 
fie , la Luface ; Une grande partie de 
la Poméranie ; la Bohême & tout ce 
qu'ils poffédoient dans la Germanie. 
D'autres fiécles ont encore amené de 
nouvelles pertes. La Livonie & les 
vaftes campagnes de l'Ukraine ont 
pal à d’autres Puiffänces, C'eft 
ainfi que tant de grands Empires fe 
font brifés fous leur Propre poids. 
Vers Pan $50. Leek s'avifa de civi- 
I ifer les Sarmates , Sarmate ] ui-même, 
il coupa des arbres & s’en fit une 
Maifon, D’autres cabanes s’éleverent 
autour du modéle; La Nation > Juf- 


` QWalors errante , fe fixa; & Gnefne, 


la premiere ville de Palogne , prit la 
place d’une forêt (a). Les Sarmates 
apparemment connoiffoient mal les 
Aigles. Ils en trouverent ; dit-on , 
Plufieurs nids en abbattant desarbres. 
C'eft de-là que l’Aigle à paflé dans 
les Enfeignes Polonoifes. Ces fiers 
Oifeaux font leurs aires far les plus 


Sr a Ta 


(4) Martin. Cromer, de orig. Pol, lib. 1. 
Caps Iga 
A ij 
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hauts rochers ; & Gnefne eft dans 
une plaine. "Leck attira les regards de 
fes égaux fur lui, & déployant des 
talens pour commander autant que 
Pour agir, il devint leur Maître , 
fous le nom de Due, pouvant pren- 
dre également celui de Roi. 

Depuis cé Chef de la Nation juf- 
qu'à nos jours, la Pologne a eu d'au- 
tres Ducs , des Vaivodes , aujour- 
d'hui Palatins, des Rois, des Rei- 
nes, des Régentes & des Interregnes. 
Ees Interregnes ontété pr'efqu’autant 
d'Anarchies: Ties Régentes fe f nt 
fait haïr. Lés Reines en petit nombre 
n'ont pas eu le temps de fe mon- 
trer. Les Vaivodes ne furent que des 
opprefleurs. Parmi les Ducs & les 
Rois, quelques-uris ont été de grands 
Princes ; les autres ne furent que 
guèrriers ou tyrans. Tel fera toujours 
à peu près le fort de tous les peuples 
du monde, parce que ce font les 
hommes , & non les Loix qui gou- 
vernent. 

Dans cette longue fuite de fiécles, 


la Pologne compte quatre claffes de ` 


Souverains. Leck , Piaf?, Jagellon : 
voilà les Chefs des trois premieres 
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Races. La quatriéme , qui commence 
à Henri de Valois , forme une claffe 
à part; parce que la Couronne y a 
pafté d’une maifon à une autre’, fans 
{e fixer dans aucune. 

La fucceffion dans les quatre claf- 
fes, montrent des fingularités qui 
méritent d’être connues. 

L'an 750 les Polonois n’avoiént 
pas encore examiné fi une femme 
pouvait commander à des hommes. 
Il y avoit long-temps que l'Orient 
avoit décidé que la fémme eft née 
pour obéir, Venda régna pourtant, 
& glorieufement. Faut-il croire, avec 
les Hiftoriens Polonois (a), qu’un 
Prince Allemand , nommé Ririger, 
touché des charmes de la Belle in- 
fenfible , la demanda en mariage à 
la tête d’une armée; qu’elle fe. pré- 
fenta au combat; que les troupes 
Allemandes refuferent de fe battre 
pour un intérêt damour ; que Riti- 
ger fe tua; & que Venda fe préci- 
pita dans la Viftule pour ne plus 
troubler le repos de fes peuples? I] 
eft encore plus vrai qu’elle les auroit 


(a) Cromer. Dugloff, hift. Pol. lib, & 
A iij 


HisTotre 
mieux fervis en continuant à les bien 
gouverner. 

Dès-lors là Loi, ou Pufagé Sali- 
que de la France, fut adopté par la 
Pologne; car les deux Reines qu'on 
y à vues depuis, Hedwige en 1382, 
& Anne Jagellorr.en x 575 ; ne mont 
terent fur le Trône qu’en accéprant 
les époux qu’on leur défigna pour 
les foutenir dans un pofte fi élevé. 
Anne Jagellon avoit foixante aris À 
lorfqu’elle fut élue. Erienne Bartori g 
qui l'époufa pour régner, penfa 
qu’une Reine étoit toujours Jjeuné: 

Des fiécles antérieurs avoient où 
vert dautres chemins à la Souverai- 
neté. En 864 les Polonais furent 
embarraffés pour le choix d’un Mafa 
tré; ils propoférent lèur Couronne 
à la courfe : pratique autrefois con- 
nue dans la Grece, & qui ne leur 
parut pas plus finguliere, que de ta 
donnèr à la naiffance. Un jeune home 
mé noutri dans l’obfcurité la agna , 
& il prit le nom dé Lisko M. Les 
chroniques du temps nous appren- 
nent qu'il confèrva fous là Pourpre 
da modeftie & ta douceur de {à pre- 
miere fortune ; fier feulement &plein 


DE JEAN SOBIESKI ” 
d’audace , lorfqu’il avoit les armes à 
la main (a). ; ; 

Prefque tous les Polonois foutien- 
nent que leur Royaume fut toujours 
éle&tif. Cette queftion les intérefle 


Deu, puifqu'ils jouiffent, 91 on vou- 


loit la décider par une fuite de faits 
pendant fix ou fept fiécles, on la 
décideroit contr’eux ; en montrant 
que la Couronne dans les deux pre- 
muieres claffes a pafñlé conftamment 
des peres aux enfans , excepté dans 
les cas d’une entiere extinétion de la 
Maifonrégnante. Si les Polonois alors 
avoient pu choifir leurs Princes, fe 
feroient-ils donné pour Maîtres des 
enfans qui pouvoient croître pour 
le malheur comme pour le bonheur 
public ? Il étoit plus naturel de choi- 
fir parmi leurs Palatins des fages tout 
décidés. Les eût-on vu aller prendre 
un Moine dans le fond d’un Cloître 
pour le porter fur le Trône , unique- 
ment parce qu'il étoit du Sang de 
Piaf? Ce fut Cafimir I. fils d'un 
pere dérefté Miecrflaw IT. & d'une 
mere encore plus exécrable. Veuve 
D PP NEE VU 


(a) Kadlubek. hift. Pol. lib. 1. epift. 4. 
À iv 
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&c Régente , elle avoit fui avec fom 
Fils. On le chercha cinq ans après 
pour le couronner : la France l’avoit 
reçu. Les Ambafladeurs Polonois le 
trouverent fous le Froc dans PAb- 
baye de Clugny , où il étoit Profès 
& Diacre (a). Cette vue les tint 
d'abord en fufpens. Ils craignirent 
que fon ame ne fe fût flétrie fous la 
cendre & le cilice : mais faifant ré- 
fléxion qu'il étoit du Sang Royal, 
& qu'un Roi quelconque étoit pré- 
érable à l’Interregne qui les défoloit, 
ils remplirent leur Ambaffade. Un 
obftacle arrêtoit. Cafimir étoit lié 
par des Vœux & par les Ordres Sa- 
crés. Le Pape Clément II trancha le 
nœud ; & le Cénobite fut Roi. 

Ce neft quà la fin de la feconde 
clafle que le Droit héréditaire périt 
pour faire place à l Election. Nous en 
marquerons l’époque. 

Le Gouvernement a eu aufi fes 
révolutions. Il fut d’abord ab{olu 
entre les mains de Leck , peut-être 
trop. La Nation fentit fes forces, & 
fecoua le joug d’un feul. Elle partagea 


sé nn 
(a) Dugloff. pag. 208, 


DE JEAN SOBIESKI. 
l'autorité entre douze Vaivodes où 
Généraux d'Armée , dans le deffein 
de l’affoiblir. Ces Vaivodes , afls fur 
les débris du Trône , les raffemble- 
rent pour en former douze, qui ve- 
nant à fe heurter les uns les autres , 
ébranlerént l'Etat jufques dans fes 
fondemens. Ce ne fut plus que révol- 
tes , faétions , oppreflion, violence. 
L'Etat, dans ces terribles fecouffes b 
regretta le gouvernement d’un feul ; 
fans trop penfer à ce qu'il en avoit 
fouffert : mais les plus fenfés cher- 
Cherent un homme qui fût régner 
fur un Peuple libre, en écartant la 
licence. Cet homme fe trouva dans 
la perfonne de Cracus , qui donna 
fon nom à laville de Cracovie ,enla 
fondant au commencement du fe ptié- 
me fiécle (x ). 

L'extinétion de fa poftérité dès la 
premiere génération , remit le fceptre 
entre les mains de la Nation , qui ne 
fachantà qui le confier , recourut aux 
Vaivodes qu’elle avoit profcrits, 
Ceux-ci combierent les défordres des 
premiers; & cette Ariftocratie mal 
_ ROSE" 

Ca ) Duglof. hift, Pol. ss pag. goy 

: v 


VIII 


Siécle. 
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conftituée, ne montra que du trou- 
ble & de la foïbleffe. Les Hongrois ; 
qui fè croyoient menacés depuis 
long-témps.par. la Pologne; en jure- 
rent la perte. Une irruption fubite 
fema la crainte de tout côté. «On 
s’afflembloit, òn ne réfolvoit rien. 
Les chefs étoïent hais & méprifés, 
les foldats fans confiance, le peuple 
dans le plus (grand défefpoir. Aŭ 
milieu de cette confufon:,'un hom- 
means nom & {ans crédit penfoit à 
fauver fà patrie. Ilattira les Hongrois 
dans un défilé où ils-périrent pref 
quetous. Prrémiflas( c’eft ainfi qu'on 
le nommoit ) devint en un jour Pidot 


le du péuple ; & ce peuple fauvagé 
qui ne connoïffüit ‘encore d’autres. 
titres à la Couronne que les vertus , 
la plaça fur la tête de fon Libérateurs, 
qui la foutint avec autant de-bon- 
heur que de gloire, fous le nom de 
Lesko I (a). 


Ce rétabliffement du pouvoir-ab- 
folu ne dura pas long-temps fans. 
éprouver urnienouvelle fecouffe: Po: 
piel IT le quatriémeDucdepuis Prré- 

nn 
(a) ibid. pag. 6x. 


DE JEAN SOBIESKI. rt 
Miflas | mérita par fes crimes d’être 
le dernier de fa race. La parefle , la 
débauche la plusbrutale, latrahifon, 
la dureté , le poifon , tout cela ne lui 
coûtoit pas un remords, non plus 
qu'à fa femme encore plus méchan- 
te que lui (a). Il ne laiffa point 
d’enfans. 

Ce fut ici un Interregne ou plutôt 
l’Anarchie la plus défolante. Des Bâ- 
tards de la Maïfon Ducale , & les 
Douze Palatins s’arrachoient mutuel- 
lement les rênes de l'Etat (b). Ces 
deux faétions en engendrerent cent 
autres. Chacun courut aux armes, 
& l’on ne connut plus de droit que 
la force , plus de courage que la fu- 
reur, plus de falut que dans le meur- 
tre; jufqu’à ce qu'enfin la Nation, 
laffe de fe déchirer elle-même, ce 
qu'elle avoit pas fait dans un état 
plus fauvage , convint qu’il falloit fe 
preffer de fe remettre fous le gouver- 
nement d’un feul : les concurrens 
s’aflemblerent à Krufwic , bourgade 
dansla Cujavie. Un habitant dc cette 


ee e t 


(æ) Cromer. pag. 38, 
Ch) Td. lib. Se Fe 


tX 
Siécle.. 


Siécle. 


{2 HISTOIRE 
campagne les reçut dans une maiïfon 
ruftique , leur fervit un repas frugal, 
leur montra un jugement fain, un 
cœur droit & compatiffant , des lu- 
mieres au-deflus de fa condition , une 
ame ferme, un amour de la pate š 
que ces furieux ne connoifloient pes. 
Des ambitieux qui défefpérent de 
commander , aiment mieux fe fou- 
mettre à un tiers qui n’a rien dif- 
puté , que d’obéir à un Rival. Ils fe 
dérerminerent pour la vertu; & par- 
là ils téparerent en quelque forte 
tous les maux qu'ils avoient faits 
our parvenir au Trône. Piaft régna 


donc. Les Hiftoriens Polonois mê- 


lent deux Anges dans cette avantu- 
re, avant même que la Pologne fùt 
Chrétienne. Ce qu'ils difent du bon 
gouvernement, de Piaft, eft mieux 
prouvé.. 

Les Princes de fa Maïfon , en fe 
fuccédant les uns aux autres , affer- 
mifloient leur autorité. Elle pa- 
rut même devenir plus abfolue entre 
les mains de Boleflas I. Jufqu’à lui 
les Souverains de Pologne n’avoient 
eu. que le titre de Duc. Deux Puif- 


fances {e difputoient alors le pouvoir: 
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de faire des Rois , l'Empereur & Ie 
Pape, Si l’un des deux avoit ce droit, 
ce feroit vraifemblablement l’Empe- 
reur. On achetait de lut le Diplôme 
de la Royauté; & cet ufage a fubfifté 
long-temps ; comme un hommage 
que l’on rendoit à l’ancienne gran- 
deur de l’Empire Romain. Mais à 
examiner l'indépendance des Na- 
tions , les unes des autres , ce neft 
qu’à elles-mêmes à titrer leurs Chefs. 
Le Pape échoua dans fa prétention. 
Ce fut l'Empereur Othon III. qui, 
touché des vertus de Boleflas., le re- 
vêtit de la Royauté en traverfant la 
Pologne (a). 

On n’auroit jamais cru qu'avec 
cet inftrument du pouvoir arbitraire, 
le premier Roi de Pologne eût jetté 
les premieres femences du Gouver- 
nement Républicain. .Ce. Héros, 
après avoir pénétré dans le fein de 
l'Empire , pouflé fes conquêtes juf- 
qu’au confluent de l’Elbe & de la 
Sala, où il fit élever trois colonnes. 
pour monumens de fa gloire , après: 


(4) Cromer, pag. 53. 


XII 
Siécle. 


14 HISTOIRE 

avoir foumis deux fois la Ruffe, 
rendu enfinà lui-même, & examinant 
d’un côté fes ennemisterraflés , & de 
l’autre fes peuples épuifés , encore 
tout fanglans:, pleura fes viétoires. 
Jufques-là il avoit régné fans Con- 
fil. Il en créa un de douze perfon- 
nages d’un mérite éminent ( a). 

La Nation quiavoit toujours obéi, 
en regardant du côté de la liberté , 
€n apperçut avec plaïfir la premiere 
image. Ce Confeil pouvoit devenir 
un Sénat. Nous avons vu ique dès 
les commencemens elle avoit quitté 
le ‘gouvernement d'un feul pour fe 
confier à douze Vaivodes. Cette idée 
pañlagere de République ne l’avoit 
jamais abandonnée ; & quoique fes 
Princes , après fon retour à la pre- 
miere conftitution , fe {uccédafient 
lesunsaux autres par ledroit dufang, 
elle reftoit toujours perfuadée qu’il 
étoit des cas où elle pouvoit repren- 
‘dre fa Couronne. Elle effaya fon pou- 
voir fur Mieciflaw TII. Prince cruel, 

ourbe , avare , inventeur de non- 
veaux impôts. Elle le dépofa. Ces 
aa aa a a 


(a) Id, pag. 64 


DE JEAN SOBIESKI. 15 
dépofirions fe renouvellerent plus 
d'une fois. Uladiflas Laskonogi , 
Uladiflas Loketek, fe virent forcés 
à defééndre du Trône; & 'Cafimir 
TV auroit eu le même fort, s’il n’eût 
flêchi fous les remontrances de fes 
fujets. 

Ilfautpourtantavouer, à il gloire 
de la Pologne , qu'elle n’a prefque 
jamais ‘penfé à ‘ôter la Coüronne 
qu'aux Rois qui ne pouvoient pas 
la porter, où qui la portoient pour 
opprimer; & jamais elle ne fit couler 
leur fang pour fe délivrer , pas même 
celui de Boleflas IL. Ge'tyran , après 
la prife de Kioviel(z) fur 1e bord 
occidental da Boryfthêne., oublia 
fes travaux & faglotre dans les ca- 
refles des femmes Rufles. L'armée 
füivit exemple du'Chef. Le bruit en 
reténtit jufqu’en Pologne. Les fèm- 
mes Polonoïfés qui n'âvoient pas vw 


~ ( æ) Cette ville quà èft rentrée fous la 
domination Mofcovite.\étoit alors très- 
peuplée & très-floriffante : pauvre aujour- 
d'hui, elle compte à:peirie cinq à fix mille 
habitans. Toutes les fois ‘qu’un Souverain 
apperçoit dans fes Etats ces triftes différen- 
ces ; il devroit en rechercher la: caufe , & 
prévenir ‘fes ‘memes ruines qui peuvent {e 
senouveller dans d’autres villes, 


XIF? 
Siécle. 
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leurs maris depuis huit ans de guerre, 
épouferent leurs efclaves. À cette 
nouvelle , les maris , fans demander 
un congé qu'ils n’efpéroient pas 
pour le moment, fetournerent à leurs 
foyers. Les efclaves prirent la fuite. 
Les femmes recoururent aux larmes. 
Les maris pardonnerent , parce qu’il 
falloit ou les punir toutes , ou par- 
donner à toutes. Le Roi n’eut pas la 
même indulgence. Irrité par - la dé- 
{ertion , & forcé de retourner dans 
fes Etats plutôt qu'il ne l’avoit pro- 
jetté , il rentra avéc le fceptre de fer. 
Il arracha aux femmes les malheu- 
reux fruits de leurs proftitutions, 
pour être expofés dans les champs , 
& par un abus ridicule du pouvoir 
fouverain , il leur déféndit de pa- 
roitre nulle part fans avoir un chien 
pendu à leurs mammelles ( z}: Apres 
quoi tournant fa vengeance fur les 
maris qui avoient- quitté fes dra- 
peaux , il confifqua les biens des 
plus riches il fit périr les autres dans 
d’affreux cachots „ou dans l’infamie 
des fupplices : il fe livra même à là 
Re DR Pr TT neh Oysa 

(a) Paftor ab Hirtemberg , pag. 43. 
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débauche la plus infolente , fans fe 
fouvenir qu’il la punifloit ; & il com- 
bla tous fes crimes en affaffinant de 
fa propre main l'Evêque Staniflas à 
l'Autel. Les fujets, pouffés à bout , 
fe contenterent de chafler le Maitre. 

Une Nation qui eft parvenue à 
dépofer fes Rois, n’a plus qu’à choi- 
fir les pierres pour élever l'édifice de 
fa liberté ; & le temps amene tout. 
Celui dont je parle étoit même aflez 
favorable à une pareille entreprife. 
Il n’y avoit prefque point de Sou- 
verains abfolus en Europe. Les Set- 
gneurs , en France, en Angleterre, 
en Suede , en Dannemarck , en Ita- 
lie , en Sicile , refferroient l'autorité 
du Maitre dans des limites étroites. 
Les Efpagnols n’ont pas oublié l’an- 
cienne formule de l’inauguration de 
leurs Rois. » Nous qui fommes au- 
» tant que vous , nous vous faifons 
» notre Roi, à condition que vous 
» garderez nos Loix ; finon , non «. 
La Pologne bornoit auffi le pouvoir 
fouverain ; mais ce pouvoir toujours 
prêt à s'élancer au-delà des barrieres, 
elle le trouvoit encore trop étendu. 
Ses Rois prenoient ou quittoient les 
armes à leur gré. 
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Cafimir le Grand au quatorziéme 
fiécle , preffé de finir une longue 
guerre , fit un traité de paix dont fes 
ennemis exigerent la ratification par 
tous les Ordres du Royaume. Les 
Ordres convoqués refuierent dë 72: 
tifier ; & ils fentirent dès ce moment 
qu’il n’étoit pas impofñfible d'établir 
une République en confervant un 
Roi (a). 
Les fondemens en furent jettés 
avant la mort même de Cafimir : il 
n’avoit point de fils pour lui fuccé- 
der. Il propofa fon neveu Louis , 
Roi de Hongrie. Les Polonois y 
confentirent ; mais à des conditions 
qui mettoient des entraves au pou 
voir abfolu. Ils avoient tenté plus 
d’une fois de le diminuer par des ré- 
voltes : ici c’eft avec des Traités. Le 
nouveau Maitre les déchargeoït prefè 
que de toute contribution. Il y avoit 
un ufage établi , de défrayer là Cour 
dans fes voyages ; il y renonçoit. Il 
Sengagèoit pareillement à rembour- 
fer à fes fujets les dépenfes qu'il 
féroit contraint de faire , & les dom- 
€ TT PET S 


(a ) Dugloff. pag. 1038, 
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mages même qu'ils auroient à fouf- 
frir dans les guerres qu’il entrepren- 
droit contre les Puiffances voifines 
(a); rén ne coûte pour arriver au 
Trône. 


Louis y parvint, & les fujets ob- x1v 
tinrent encore que les charges & les siécle. 


emplois publics feroient déformais 
donnés à vie , à l’exclufion de tout 
étranger , & qu’enfin la garde dés 
forts & des châteaux ne féroit plus 
confiée à des Seigneurs fupérieurs au 
refte de la Noblefle, par une naif- 
fanée qui leur donnoit trop de crédit 
(6). Loüis poflefièur de deux Royau- 
mes , préféroit le féjour de la Hon- 
grie ,'où il commandoit en Maitre , 
à celui de la Pologne , où l'on tra- 
Vailloït à faire des loix. Il envoya le 
Duc d'Oppelen pour y gouverner 
en fon nom. La Nation cria qu’on 
l'aviliffoit en luidonnantun étranger 
Pour la condüire ; comme fi elle ma- 
voit pas dañs fon fein des hommes 
d'Etat. L’orage groffifloit d'un mo- 
ment à l’autre. Le Roi, pour le dif 


(a) Dugloff, pag. 1 r02. 
(b ) Sarnic, pag. 1149. 
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fiper , rappella le Duc, & lui fub- 
ftitua trois Seigneurs Polonois , très- 
agréables au Peuple, avec un pouvoir 
fort étendu (a). Ces Régens flattoient 
la multitude par des manieres douces 
& infinuantes , parloient de loix , de 
liberté, de contre-poids à la puiffan- 
ce fouveraine. Louis mourut fans être 
regretté , quoiqu'il méritât del être, 
Sa mort, qui fournifloit de nou- 
veaux alimens à l’efprit républicain, 
ne laiffoit voir que ce qu’on pouvoit 
gagner. Surla fin de fes jours, défef- 
pérant de donner un fuccefleur au 
Trône , il y avoit deftiné Sigifmond 
fon gendre , avec l’approbation des 
Polonois ; & en leur cédant encore 
de nouveaux droits (b ). 

Ce n’étoit pas aflez pour eux d'a- 
voir en quelque façon difpofé de la 
Couronne par le confentement qu'on 
leur avoit demandé. Ils voulurent 
frapper un grand coup en aboliffant 
la fucceffion. De deux filles que 
Louis avoit laiflées , fi l’une devoit 
régner , c'étoit aflurément l’aînée, 


(a) Dugloff. pag. 49. 
(b) Osichov. Annal. pag. 6. 
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la Princeffe Marie , femme de’Sigif- 
mond : ils la rejetterent aufi bien 
que fon mari ; & déférerent la Cou- 
ronne à fa cadette Hedwige , à con- 
dition qu’elle n’accepteroit un êpoux 
que de leurs mains. Parmi les con- 
currens qui fe préfenterent , Jagellon 
fit briller la Couronne de Lithuanie 
qu’il promit d’incorporer à celle de 
Pologne. C’étoit beaucoup ; mais ce. 
n'étoit rien , s’il n’avoit foufcrit à la 
forme républicaine. C’eft à ce prix 
qu'il époufa Hedwige , & qu'il fut 
Roi. | 

Il y eut donc une République 
compofée de trois Ordres : le Roi, 
le Sénat , l'Ordre Equeftre. La Ma- 
jefté refla au Roi: Le pouvoir pañlà 
au Sénat. La liberté fut le partage de 
POrdre Equeftre , qui comprend 
tout le refte de la Noblefle, & qui 
donna bientôt des Tribuns fous la dé- 
nomination de Nonces. Ces Nonces 
repréfentent tout l'Ordre Equeftre 
dans les Affemblées générales de la 
Nation, qu'on nomme Diètes, & 
dontils arrêtent la&ivité , quand ils 
veulent, par le droit de Veto. La 
République Romaine n'avoit pomt 
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de Roi : mais dans fes trois Ordres 
elle comptoit les Plébeiens , qui par- 
tageoient la fouveraineté avec le Sé- 
nat & l'Ordre Equeftre ; & jamais 
peuple ne fut ni plus vertueux , ni 
plus grand. C’étoit d’un ton d’aflu- 
rance que les Confuls & les Am- 
baffadeurs difoient à Rome & aux 
Nations : La Majefte du Peuple Ro- 
main. La Pologne, différente dans 
fes principes , n’a compté fon peu- 
ple qu'avec le bétail de fes terres. Le 
Sénat , qui tient la balance entre le 
Roi & la liberté , voit fans émotion 
la fervitude de cing à fix millions 
d'hommes , autrefois plus heureux 
lorfqu’ils étoient Sarmates 

C'étoit dans ce même fiécle que 
quatre Payfans, Meleralds Stauf- 


facher ; Waltherfiurfl & Guillaume 
Tell , arrachoient leur Patrie au joug 


de la Maifon d'Autriche : mais lali- 
berté & la légiflation furent com- 
munes à tous les Suifles. La bonne 
‘politique confifteà enchaînerau bien 
commun tousles Ordres de l'Etat, 
La république Polonoife étant 
encore dans fon enfance, Jagellon 
parut oublier à quel prix jl régnoit. 
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Un ae émané du Trône fe trouva 
contraire à ce qu'il avoit juré. Les 
nouveaux Républicains , fous fes 
yeux même , mirent l’aéte en piéces 
avec leurs fabres (a). i 

Les Rois, qui avant la Révolu- 
tion décidoient de la guerre ou de 
la paix, faifoient les loix , chan- 
geoient les coutumes , abrogeoïent 
les conftitutions , établifloient des 
impôts, difpofoient du tréfor pu- 
blic, virent paffer tous ces reflorts 
de puiffance dans les mains de la 
Nobleffe ; & ils saccóutumerent à 
être contredits. Mais ce fut fous 
Sigifmond Augufle , que la fierté 
Républicaine fe monta fur le plus 
haut ton. : 

Ce Prince , confultant plus fa 
pañfion que les intérêts de la Po- 
logne , avoit époufé,, fans l’aveu 
du Sénat, une jeune Veuve, fille 
de George Radziwil , Caftellan de 
Vilna. Les murmures éclaterent de 
toute part, & furtout dans la Dié- 
te qui fe tint à Pétrikow , en pré- 
fence du Roi. L'Ordre Equeftre , 


(a) Okolski tomoi. pag. 349: 


XVI 
Siécle, 
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les Sénateurs , tous crioient, “ Que 
„ le Roi étant l'Homme de la Na- 
„tion, ne devoit fe marier que 
y pour elle. Où font, ajoutoient- 
s Ils, les avantages que nous pou- 
„vons nous promettre de “cette 
;, union ? Si nous la fouffrons nous 
,, verrons peut-être des Rois, au 
3» gré d’une pañlion aveugle, s'allier 
„à des Maifons indignes du Tiô- 
ne, ou pernicieufes à notre bon- 
>» heur,, (a). 

Toute la Diéte concluoit à ce 
que le Roi lui-même prêtât fa main 
pour rompre les nœuds qu'il avoit 
formés. Ce n’étoit ni fon goût, ni 
fon avis. Il harangua à fon tour. 
Il y eut des répliques aflez vives, 
que le Roi, outré de colere, inter- 
rompit brufquement en ordonnant 
la foumiffion & le filence. On fe 
tut pour un moment , parce que le 
premier droit de la dignité Royale 
eft d’impofer. Chacun fe regardoit, 
lorfque le plus jeune des Sénateurs, 
Raphael Lesczinski , nom refpećta- 
ble pour la Pologne, pour la Lor- 


(a) Stanil. Orichov. pag. 1486, 
raine 
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raine & pour la France, Mafon 
qui a produit plus d'une ame for- 
te, Lescrinski fe leva, &c.s’adref- 
fant au Roi, lui. demanda : “ S'il 
s avoit-donc oublié à quels hom- 
>> mes. il. ,prétendoit commander : 
5 nous. fommes Polonois, ajouta- 
t-il, & les Polonois, fi vous ne 
„ les connoiflez., fe font autant de 
x gloire d’abbaiflèr, la, hauteur des 
> Rois qui méprifent les loix , que 
»» d'honorer ceux qui les refpectent. 
»» Prenez garde qu'en trahiflant vos 
>sfermens ,,-vous ne nous rendiez 
ssles nôtres. Le Roi votre Pere 
sa écoutoit nos avis, ;, & celt à nous 
»5 à faire en forte que déformais vous 
Vous -prêtiez à ceux d'une Répu- 
» plique., dont vous. paroifiez igno- 
sster que vous:n’êtes, que le pre- 
»mier. Citoyen., (a). 

Ce difcours ,  & tous ceux qui 
entrent dans la compofition de cette 
Hiftoire, ne font point des ,ornez 
mens imaginés pour embellir la fcé- 
ne: Un Écrivain qui nous donne- 


rene amine em cree aea Nia FE a nr NE AA à Ce G 


( a) Stanif, Orichov. pag. 1492: 
Tome L, B 
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roit les avis des Miniftres dans le 
Confeil impénétrable d’un Monar- 
que abfolu; nous aurions droit: de 
lui demander : d’où les tenez-vous ? 
Et plus il y auroit mis de cette élo- 


quence nerveufe, qui ne peut être. 


que la fille de la liberté, plus nous 
ferions autorifés à le fufpecter de 
fition. Mais dans un Confeil Ré- 
publicain , tout fe dit en face de la 
Nation, fous le bouclier de la Na- 
tion même : & l’on conferve les mor- 
ceaux de force: 


Sigifinond Augufte étant mort fans. 


enfans , on penfa encore à élever 
de nouveaux remparts à la liberté. 


On examina les loix anciennes: Les. 


unes furentreftraintes:, les autres plus: 
étendues, quelques-unes’ abolies 3« 
8è après bien des difcuffions, on: 
fit un decret qui portoit que les: 
Rois nommés par la Nation:ne ten- 
teroient aucune voie pour fé don- 
ner un Succefleur ; qu’ils né s'avi- 
feroient pas même de le propofer: 
fimplement à l'Etat, & que confé- 
quemment.ils ne prendroient jamais 
la qualité d'Héririers du Royaume ; 
qu'il y aufoit toujours auprès de 


DE JEAN SOBIESKI ÅF 
leur perfonne feire Sénateurs pour 
leur fervir de: Confeil;:8& que, fins 
leur aveu, ils ne pourroient: ni res 
cévoir des: Miniflres Etrangers ; ni 
énvoyer cher d'autres Princes; qu'ils 
ne levéroientpoint de nouvelles trou- 
pes , & qu’ils n'érdonneroient point 
à la Nobleffe de montér à cheval 
fans l’aveu-de tous: les Ordres de la 
République ; qu'ilsrn'admettroient 
aucun Etranger aù: Confeil de la 
Nation; & qu'ils neleur! confere- 
soient ni charges, ni dignités, ni 
flarofties ; 8: qu'enfiniils ne pours 
xdiént point fe:marier”, s'ils men 
avoient auparavant dbreñu”la per- 
Miflign du Sénat &oode T Ordre 
Equeftre (ay) DS TUE 

Pout l’Interregné'{8. paffio à fe 
prémunir contre ce qu'on appelloir 
dés Attentats dn'Trénels "ce nekk 
plus un-Maître’ qu'il'nous faut, di 
foit-on ; c’eft un Chef. TFoutés los 
expreffions dont on fe fervoit aupa- 
ravant pour défignéer la Puiffance 
Royale que la volonté du Roi fait 
RA pis i D 2 

(a) And: Max! Frédro./pagt sri 
À B ïj 
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La lot, qu'il fant obeir au-Ror-comme: 


à Dieu, fans examen Roi par la 
grace de Dieu, & d’autres fembla- 
bles., furent bannies du langage pu- 


blic; . quelques -uns' alloïient plus. 


loin .& prétendoient qu'un peuple 
libre: na pas befoin de Roi... 

Ce: langage Républicain devint 
dans la fuite le ton dominant dans 
toutes les Affemblées d'Etat: Henri 
de Valois en fut-révolté à fon ar- 
rivée en Pologne & à fon couronne- 
ment. La Religion Proteftante étoit 
entrée dans ile Royaume fous Sigif- 
mond::l, &:fes progrès. augmen- 
toient `à proportion des: violences 
qu'on iexergoit contrelle. Lorfque 
Henri arriva à Cracovie, on y:fça- 
voit que. Charles IX; fon“Erere , 
veñoit.d’affaffiner, une partie de fes 
Süjets pour. convertir l’autre. On 
craignoit, qu'un Prince, élevé dans 
une Cour fanatique & violente, n’en 
apportât. l'efprit. ;On voulut Pobli- 
ger à jurer une capitulation- qu'il 
‘avoit déja jurée en France en pré- 
fence des Ambafladeurs de la Ré- 
publique ; Be froue Parricie”de"ta 
tolérance qu'il n'ayoit juré que d'une 
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fiçon vague @&-équivoque/PIFÿ avoit 


deux partis dont le plüs nombreux 
répardoit comme fuperflu le fecond 
ferment qu’on exigeoit. Tout étoit 
prêt pour le Couronnement. Le Pri- 
matalloitcommencer lt cérémonie, 
lorfque le Palatin de Cracovie fuf 
pendit) tout: par: ce difeours qu'il 
adreffà piteux de fa fation. C'eft 
„donc en vain, que vous & moi, 
„nous nous fommes ‘flatés ‘jufqu'à 
s cerjour d’être libres. :On:fe6 joue 


4, danos priviléges ; & prefquetous 


3, nos Citoyens, par un filence if- 
3; fâme 8c perfide; fe :condamnent 


-euximêmesà un éfclavage éternel. 


3; Qu'ils: plient.à la bonne heure 
55 fous.le joug! della férvitude , ces 
3, hommes indignes de ‘jouir de la 
35 liberté: Mais nous , mes Freres, 
3; qui avons tout à-la fois nos loix 
>» & notre Religion.à foutenir, fai- 
s fons voir - par`notre hardieffe , 
>» OU par notre mort, comment on 
>» S'oppofe à la tyrannie. Vous vous 
>» rappellez fans doute , continua-t- 
il, ces vœux unanimes de toute 
» la Nation: ces. demandes équita- 
» bles qu'elle avoit faites. ‘Penfez- 
B iij 
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sr VOUS iqu'il nous convienne de- lês 
ST oublier , parce que le Roi des mé- 
ə» Connoit & les rejette? Quel avi- 
> liflement , quelle honte pour nous 
jj fi nousattendions plus long-tems 
ss à lui faire exécuter fes promeffes ! 
ss Pour moi, ajouta-t-il, je ne fouf- 
53 frirai point un plus long délai. Il 
5 faut qu'il accepté fur le champ, 
55 les Conditions qu'il a accordées., 
>» & qu’il en jure de nouveau Pob- 
sfervation, ou dès ce même inf- 
29 tant, Je n'oppofe à fon Saare (a). 
Sans 1 éloquent Pibrac, on me fçat 
s'il eût été couronné: il le fut fans 
+enouveller le ferment : mais quel- 
ques mois-après , le Caftéllan de 
Sendomir,:Oflolinski , fut chargé 
ui fixiéme ; de déclarer à Henri G 
prochaine dépofition , s’il ne rem- 
plifloit plus exactement les devoirs 
du Trône (3). Sa fuite précipité 

| 1 pitée 

termina des-plaintes de la Nation & 
fon regne. 


| C'eft par tous ces coups de force, 
F Maemees 


(a) Hift. des Diétes de Pol 
(D) Roini Acid passé ae 
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frappés en différens.tems, que. la 
Pologne, seft confervée des Rois 


fans les craindre. Un Roi de Po- 
logne à fon Sacre même, & en ju- 
rant les Pađa conventa , difpenfe les 
Sujets du ferment d’obéiffance , en 
cas qu'il viole les loix de la Répu- 
blique. 

La Puiffance légiflative réfide éf- 
entiellement dans la Diéte;, -que le 
Roi doit convoquer tous les deux 
ans; & s’il y manquoit, la Répus 
blique a le pouvoir de s’aflembler 
d'elle-même ; fage difpofition qui 
manque peut-être au gouvernement 
de la grande République Chrétien- 
me. Les Diétines de -chaque Pala- 
tinat précédent toujours la Diéte. 
‘On y prépare les matieres qui-doi- 
vent fe traiter dans l'Affemblée gé- 
nérale , & on .y choifit les repré- 
fentans de l'Ordre Equeftre. C'eft 
ce qui forme la chambre des Non- 
ces. Ces Nonces.ou ces Tribuns font 
fi facrés , que fous le regne d'Au- 
gufte IJ , un Colonel Saxon en ayant 
bleffé un légerement, pour venger 
une infulte qu’il en avoit reçue , fut 
condamné à mort & exécuté, mal- 

B iv 
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gré toute la protedtion dw Roi, On 
lui fit feulement ‘grace du. Boureau. 
Il pafla par les armes. 

C’eft dans l’ancien ‘Château de 
Warfovie où réfidoient autrefois les 
Rois de Pologne, qu'on afflemble 
la Diéte. Pour connoître le Sénat 
qui en eft Pame , il faut jetter les 
yeux fur les Evêques’, les Palatins 
êc les -Caftella. Ces deux’ dernieres 
dignités ne font pas aufli connues 
que PEpifcopat. Un Palatin eft le 
Chef de la Noblefle dans fon Pala- 
tinat. Il préfide à fes Afflemblées. 
Il la mene au Champ Eleétoral pour 
faire fes Rois; & à la guerre lorf- 
qu'on affémble la Pofpolire ou PAr- 
riere-Ban. Il a auff le droit de fixer 
le prix des denrées, & de repler les 

“poids & les mefures. C’eft un Gou- 
‘verneur de Province. Un Caftellan 
jouit des mêmes prérogatives dans 
fon diftriét qui fait toujours partie 
d'un Palatinat; & il repréfente le 
Palatin dans fon abfence. Les Caf- 
tellans autrefois étoient Gouverneurs 
des Châteaux forts & des Villes 
Royales. Ces Gouvernemens ont 
pailé aux Srarofles qui exercent auth 
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la juftice par eux-mêmes, ouw par 
ceux qu’ils commettent. Une bonne 
inftitution , c’eft un Regiftre dont 
ils font dépofitaires. Tous les biens 
du diftriét , libres ou engagés y font 
confignés. Quiconque veut acquérir, 
achette en toute fureté. 

On.ne voit qu’un Starofte dans 
le Sénat, celui de Samogitie ; mais 
on y compte deux Archevêques , 
quinze Evêques , trente-trois Pala- 
tins & quatre-vingt-cinq Caftellans ; 
en tout cent trente-fix Sénateurs. 

Les Miniftres ont place au Sénat, 
fans être Sénateurs ; ils font au nom- 
bre de dix en fe répétant dans lu- 
nion des deux Etats. 

Le Grand-Maréchal de la Cou- 
ronne, : - | 

Le Grand-Maréchal de Lithuanie, 

Le Grand-Chancelier de la Cou 
ronne. À 

Le Grand - Chancelier de Li- 
thuanie. 

Le Vice-Chancelier de la Cou- 

ronne. i 
Le Vice-Chancelier de Lithuanie. 
Le Grand-Tréforier de la Cou- 
ronne. 
B v 
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Le Grand -Tréforier de Li- 
thuanie. 

Le Maréchal de la Cour de Po- 
lagne. 

Le Maréchal de ta Cour de Li- 
thuanie. 

Le Grand-Maréchal eft de troifié- 
me perfonnage de la Pologne. Il ne 
voit que le Primat & le Roi au- 
deflus de lui. Maître du Palais, c'eft 
de Jui que les Ambañffadeurs pren- 
ment jour pour les Audiences. Son 
pouvoir -eft prefque illimité à la 
Cour & à trois lieues de circonfé- 
rence. Il y veille à la fureté du Roi 
& au maintien de Pordre, Il y com- 
noît de tous les crimes; & il juge 
fans appel. Ta Nation feule peut 
réformer fes jugemens. C’eft Jui en- 
core qui convoque le Sénat ; & qui 
en cr ceux qui voudroient le 
troubler. a toujours 
à {es ordres. da up 

Le Maréchal de la Cour n'a au- 
cun exercice de jurifdiGHion que dans 
l'abfence du grand Maréchal. 

Le Grand - Chancelier tient les 
grands Sceaux , le Vice-Chancelier 
les petits, Lun des deux eft Evêque, 
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pour connoître des affaires Ecclé- 
faftiques. L'un ou l’autre doit rë- 
pondre au nom du Roi en Polonois 
ouen Latin , felon l’occafion. C'eft 
une chofe finguliere , que la langue 
des Romains, qui ne pénétrerent 
jamais en Pologne, fe parle aujour- 
Thuni communément dans cet Etat. 
Tout y parle latin jufqu’aux Do- 
meftiques. 

Le Grand-Tréforier eft dépofitaire 
des Finances de la République. Cet 
Argent.que les Romains appelloient 
Je Tréfor du Peuple, Ærarium Po- 
puli , la Pologne fe garde bien de 
le laiffer à la difcrétion des Rois. 
Cet la Nation affemblée , ou du 
moins un Senatus-Confulte, qui dé- 
cide de emploi; & le Grand-Tréfo- 
vier ne doit compte qu'à la Nation. 

Tous ces Miniftres ne reffemblent 
point à ceux des autres Cours. Le 
Roi les crée; mais la République 
feule peut les détruire. Cependant , 

comme ils tiennent au Trône , la 
fource des graces , & qu'ils font hom- 
imes , la République n’a pas voulu 
leur donner voix délibérative dans 
le Sénar. 

B vj 
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| On donne aux Sénateurs le titre 
d'Excellence , & ils prétendent à 
celui de Monfeigneur , que les Va- 
lets, les Serfs & la pauvre Noblefle 
leur prodiguent. 

Le Chef du Sénat, c’eft l’Arche- 
vêque de Gnefne, qu'on nomme 
encore le Grand - Archevêque, & 
plus communément le Primat. Cette 
Dignité fut autrefois accompagnée 
du pouvoir.& de fes abus dans toute 
FEurope. Ce fut un Primat de Sué- 
de, l’Archevêque d'Upfal, qui fit 
maffacrer dans un repas tout le Sé- 
nat de Stockolm , fous prétexte qu'il 
étoit excommunié par le Pape: & 
la Suéde ne voulut plus ni de Pri- 
mat ni de Pape. Ce fut un primat 
d'Angleterre > l’Archevêque Cran- 
mer, qui en caffant le Mariage de 
Henri VIII avec Catherine d’Arra- 
gon, rompit, de concert avec fon 
Maître, tous les liens entre Rome 
& les Anglois. Le Czar Pierre ne 
trouva point de plus grands obfta- 
cles aux grandes chofes qu’il médi- 
toit que la Dignité de Patriarche ou 

- de Primat. Il Pabolit. En France 
comme elle s’eft divifée fur plufieus 


DE JEAN SOBIESKI. 37 
têtes qui fe la difputent, elle ne peut 
pas tout ce qu’elle pouvoit. En Po- 
logne elle exifte encore dans toute 
fa force. 

Le Primat eft Légat né du Saint 
Siége , & Cenfeur des Rois : Roi 
lui-même .en quelque forte dans les 
Interregnes , pendant lefquels il 
prend le nom d'Inter-Roi. Aufl les 
honneurs qu'il reçoit , répondent- 
ils à l'Eminence de fa place. Lorf 
qu'il va chez le Roi, il y eft con- 
duit en cérémonie ; & le Roi s'a- 
vance pour le recevoir. Ila, comme 
le Roi, un Maréchal, un Chance- 
lier ; une nombreufe Garde à che- 
val, avec un Timbalier &c des Trom- 
pettes, qui jouent lorfqu'il eft à 
table , & qui fonnent la diane & 
Ja retraite. On le traite d’A/reffe & 
de Prince ; & parmi les. grandes 
prérogatives de fa place , la plus 
utile à l'Etat, c eft la Cenfure dont 
il ufe toujours avec applaudiffement. 
Le Roi gouverne-t-il mal : le Pri- 

mat eft en droit de lui faire en par- 
ticulier des repréfentations. conve- 
nables. Le Roi s’obftine-t-il : c’eft 
en plein Sénat, ou dans la Diéte 
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qu’il s'arme des loix pour le rame- 
ner; & on arrête le mal. Mais à 
fuppofer qu'un Roi eût été plus 
fort que la Loi, (chofe très-diffi- 
cile en Pologne ) le fil de l’oppref 
fion fe romproit à fa mort fans pañler 
dans les mains-du Succefleur. L’In- 
ter-regne tranche. 

Le Sénat, hors de la Diète, remue 
les reflorts du Gouvernement fous 
les yeux du Roi : mais le Roi ne peut 
ni ordonner , ni violenter les {uffra- 
ges. La liberté fe montre jufques 

. dans les formes extérieures. Les Sé- 
nateurs-Ont le fauteuil ; & on les voit 
fe couvtir dès que le Roi fe couvre. 
Cependantle Sénat, hors de la Diète 
ne décide que provifionnellement. 
Dans la Diète il devient légiflateur 
conjointement avec le Roi & la 
‘Chambre des Nonces. 

Cette Chambre reflembleroit à 
celle des Communesen Angleterre, fi, 
au lieu de ne repréfenter que la No- 
bleffe , elle répréfentoit le Peuple. 
On voit à fatêre un Officier d’un 
grand poids; maïs dont l'Office neft 
que paflager. Il a ordinairement 
beaucoup d'influence dans les avis 
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de la Chambre. C'’eft lui qui les porte 
au Sénat, & qui rapporte ceux des 
Sénateurs. On le nomme Maréchal 
de La Dière , ou Maréchal des Nonces. 
Il eft à Varfovie , plus que l'Orateur 
de la Chambre des Communes à 
Londres , ce qu’étoit le Tribun du 
Peuple à Rome; & comme le Pa- 
tricien à Rome ne pouvoit pas être 
Tribun , celui-ci qui eft le Tribun 
des Tribuns , doit être pris dans 
l'Ordre Equeftre , & non dans fe 
Sénat. 

Lorfque la Diète eft affemblée,, 
toutes les-poites font ouvertes à tout 
le monde ; parce que c’eft le bien 
public dont on y traite. Ceux qui 
wy portent que de la curiofité font 
frappés de lasgrandeur du fpeétacle. 
Le Roi fur un trône élevé, dont les’ 
marches font décorées de grands Of 
ficiers dela Cour ; le Primat difpu- 
tant prefque de fplendeur avec le 
Roi ; les Sénateurs formant deux 
lignes auguftes; les Miniftres en face 
du Roi ; les Noncesen plus grand 
ombre que les:Sénateurs, répandus 
autour d'eux & fe tenant de‘bout : 
es Ambaffadeurs & le Nonce du 
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Pape y ontaufli des places marquées, 
fauf à la Diète à les faire retirer, 
lorfqu’elle le Juge à propos. 

Le premier aéte de la Diète , c'eft 
toujours la leéture des Paéla conven- 
14, qui renferment: les obligations 
que le Roi:à contraétées avec fon 
Peuple; & s’il ya manqué, chaque 
Membre de l’Afflemblée a droit den 
demander l’obfervation. 

Les autres Séances , pendant fix 
Semaines , durée -ordinaire de la 
Diète , amenent tous les intérêts de 
la Nation; la nomination aux Digni- 
tés vacantes ; la difpofition des biens 
royaux en faveur des Militaires qui 
ont vieilli avec diftin@ion fous le 
harnois , les comptes :du Grand- 
.Tréforier , la diminution ou lau- 
`. gmentation des impôts felon la con- 

jonéture ; les négociations dont: les 
Ambafladeurs de la République ont 
été chargés , & la maniere dont ik 
s’en font acquittés ,-les alliances à 
rompre ow à former , la paix ou la 
guerre ;, ! l’abrogation' ou la fanétion 
. d'une Loi ; laffermiflement de la 
liberté ; enfin tout l’ordre puplic. 
Les cinq derniers jours qu’on ap- 
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pelle Zes grands jours ; font deftinés 
à réunir les fuffrages. Une décifion , 


hi ve MÉRUEES 
‘pour avoir force de Lot, doit être 


approuvée par les trois Ordres d’un 
confentement unanime. L'oppofi- 
tion d’un feul Nonce arrête tout. 
Ce privilégé des Nonces eft une 
preuve frappante des révolutions de 


V'efprit humain. Il n’exiftoit pas en 


1652 , lorfque Sicinki Nonce d'U- 
pita en fit le premier ufage. Tout le 
monde s’éleva contre lui, difent les 
Hiftoriens du temps. Chargé de ma- 
lédi£tions , il s'échappa aux coups 
de fabre, pour péri ; dit-on , par 
le tonnerre: dans la même année ;.8c 
aujourd’hui ce même privilége elt ce 
qu'il y'a de plus facré dans la Répu- 
blique. Un moyen sûr d’être mis en 
piéces feroit d'en propofer Pabo- 


-lition. 


On eft obligé de convenir que, 
s’il produit quelquefois le:bien , il 
fait encore plus de mal.. Un Nonce 
peut non- feulement anéantir une 
bonne décifion; mais s’il s’en prend 
toutes , il n’a qu’à protefter êc dif- 
paroître. La Diète eft rompue. Il 
arrive même- qu'on n'attend pas 
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qu'elle foit formée pour penfer à la 
difloudre. Le prétexte le plus frivole 
devient un inftrument tranchant. En 
1752 les Nonces du Palatinat de 
Kiovie avoient dans leurs inftruc- 
tions d'exiger du Roi , avant tout , 
l’extirpation des Francs - Maçons : 
fociété qui n’effraie que les gens cré- 
dules , & qui ne faifoit aucune fenfa- 
tion en Pologne. 

Le reméde aux Diètes rompues., 
c’eft une confédération dans laquelle 
on décide à la pluralité des voix, 
fans avoir égard aux proteftations 
des Nonces ; & fouvent une confé- 
dération s'éleve contre l’autre. C’eft 
enfuite aux Diètes générales à.con- 
firmer ou à caffer les a&tes de ces 
«confédérations. Tout cela produit 
de grandes convulfions dans l'Etat, 
furtout fi les Armées viennent à s’en 
mêler. 

Les affaires des particuliers font 
mieux jugées. C’eft toujours la plu- 
raté qui décide : mais point de 
Juges permanens. La Noblefle en 
crée chaque année pour former deux 
Tribunaux Souverains, l’un à Pé- 


trikow pour la Grande Pologne, 
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d'autre à Lublin-pour la Petite. Le 
grand Duché de Lithuanie a aufi fon 


Tribunal. La Juftice s’y rend fom- 


mairement comme en Afie. Point de 


Procureurs , ni deprocédures : quel- 
ques Avocats feulement qu'on ap- 
pelle Juriftes ,oubien on plaide fa 


caufe foi-même. Une meilleure dif- 
pofitioniencore ,:c'eft que la Juftice 


fe rendant gratuitement , le pauvre 
peut l'obtenir. Ces Tribunaux font 
vraiment fouverains:;:car le Roi ne 


“peut ni les:préverür ‘par évocation, 


ani caffer leurs Arrêts. när 
Les crimes: de: Leye-Majefté og 
iŒ Erat, font jugésen Diète. La ma- 
xime que l'Eglife abhorre le Jangs 
meregarde point les Evêques Polo- 
nois. Une Bulle de Clément VIII. 
leur permet de confeiller la guerre , 
:d'opiner à la mort, & d'en figner 
les décrets. | 
Une chofe encore qu'on ne voit 
guêres ailleurs , c’eft que les mêmes 
hommes qui délibérent au Sénat , 
qui font des loix en Diète , qui 
jugent dans les Tribunaux, mar- 
.chentà l'ennemi. On apperçoit par-là 
qu’en Pologne la Robe neft point 
féparée de l'Epée. 
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' La Noblefie ayant faifi les rênes 
du Gouvernement , les honneurs & 
tous les avantages dé l'Etat , a penfé 
que c’étoit à elle feule à le défendre, 
en laiffañt aux terres tout le refte de 
-la Nation. C’eft aujourd’hui le feul 
pays où ‘l’on ‘voie.une Cavalerie 
toute compofée de. Gentilhommes, 
dont le grand Duché de Lithuanie 
fournit un quart ; & cette Cavalerie 
fait la principale force.de l'Etat; car 
à peine l'Infanterie eft-elle comptée. 
Elle fe divife en Houffaris & en Pan- 
cernes : les uns &c'les. autres compris 
‘fous :le nom:commun de Towarisz à 
ceft-à-dire , Camarades C'eft inf 
.que les Généraux & le Roi lui-même 
les traite, Un mot produit fouvent 
de grands effets. 

Les: Houffarts font formés-de l’é- 
lite de la Noblefiè; qui doitpañler 
par ce férvice pour monteraux Char- 
ges & aux Dipnités. La Gendarmerie 
du refte de l’Europe n’eft pas compa- 

‚rable à celle-ci pour la beauté. Les 
Polonois font naturellement grands 
&c bienfaits. Qu'on imagine donc un 
Cavalier d'une taille: avantageufe., 
couvert d’une cuirafieembelle , un 
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cafque fur la tête , une peau de pan- 
thère dont le mufle!, s'attache aw 
devant de l’épaule gauche ile refte 
paffant par derriere jufqu’à la hanche 
droite ; une-lance dorée de 14 à 15 
pieds, portant à fa-pointe une ban- 
derole pour épouvanter les chevaux. 
ennemis deux piftolets & deux 
fabres , l'un à fon côté , l’autre fous 
fa cuifle gauche , attaché le long de 
la felle, Cet homme ainfi armé monte 
un beau cheval dontdenharnois-eft 
enrichi de plaques d’or émaillé ,,8c 
fouvent de :pierreries., Louis XIV, 
en vitum qui lui fut amené , & lad- 
mira; DÉCHETS h i 
Depuis le régne de Sobieski, on 
a réformé ila lance pour prendre le 
moufqueton comme auparavant la 
pique-avoit difparu de l’Infantérie 
Européenne. Ces.spiques . pourtant 
étoient Les-armes dela Phalange Ma- 
cédonienne ; 8 le Maréchal,de Saxe 
-dans.fes Réveries.en. regrette. l'ufage 
pour. la Légion..qu'il, projettoir d-é- 
xablir.Ce font des rêveries, dira-t-on, 
-Oni mais les rêves d’un grand homp 
-me valent mieux. queiles veilles d’un 
homme- ordinaire. i n 
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Les Pancernes , compofés auffi de 
Nobleffe, ne différent des Houffarts 
que par la‘chemife de maille en place 
de cuiraffe ; & on neles examine pas 
aufi rigoureufement fur leur généa- 
logie. Ce ne font point des Régimens, 
mais des Compagnies de deux cent 
Maîtres , appartenantes aux Grands 
de l'Etat , fans excepter les Evêques, 
qui ne faifant pas le fervice par eux- 
mêmes , donnent de fortes penfions à 
leurs Lieutenans. 

Cette Armée ; ou plutôt ces deux 
Armées, Polonoïife & Lithuanienne, 
ont chacune leur Grand'- Général; 
indépendant l’un de l’autre. Nous 
avons dit que la Charge de Grand- 
Maréchal , après la Primatie, eft 
la premiere en dignité : le‘ Grand- 
Général eft fupérieur en pouvoir. Il 
ne connoît prefque d’autres bornes 
que celles qu'il fe prefcrit lui-même, 
À l'ouverture de la Campagne , le 
Roi tient Confeil-avec les Sénateurs 
& les Chefs de l'Armée fur les ‘opé- 
rations à faire , & dès ce momént le 
‘Grand - Général exécute arbitraire- 
ment. Il affemble les troupes, il régle 
les marches , il décide des batailles, 
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iF diftribue les récompenfes & les 
punitions , il éleve , il caffe, il fait 
couper des têtes, le tout fans rendre 
compte qu’à la République dans la 
Diète, Nos anciens Connétables qui 
ont donné des ombrages au Trône, 
n’étoient pas fi abfolus. Cette grande 
autorité n’eft fufpendue que dans le 
cas où le Roi commande en perfonne. 

Les deux Armées ont aufli refpec- 
tivement un Général de Campagne, 
qui fenomme Perir-Général. Celui-ci 
n’a d'autorité que celle que lé Grand 
Général veut lui laifler ; & il rem- 
plit en fon abfence. Un autre per- 
{onnage , c’eft le Srragéniki; qui 
commande l Avant-Garde: 

` La Pologne entretient encore un 
troifiéme corps d'Armée , Infanterie 
& Dragons. L'emploi n’en eft pas 
ancien. C’eft ce qu’on appelle l'Ar- 
mée étrangere, prefqu’entierement 
Compofée d’Allemands. Lorfque tout 
eft complet , ce qui arrive rarement, 
la garde ordinaire de la Pologne eft 
de quarante-huit mille hommes, 

Une quatriéme Armée, la plus 
nombreufe & la plus inutile , c’eft 
la Pofpolite ou l’Arriere-Ban, On 
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verroit dans un befoin plus de cent 
cinquante mille Gentilhommes mon- 


ter à cheval „pour ne.connoître que , 


la difcipline qui leur conviendroit ; 
pour fe révolter, fi on vouloit les 
retenir au-delà de quinze jours dans 
le lieu de lAffemblée fans les faire 
marcher ; & pour refufer le fervice, 
s’il falloit pailer les frontieres, 

Toutes les guerres, que j'ai à dé- 
crire fous le Généralat,,ou-fous le 
regne de Sobieski , fe font faites 
prraoipeieugnt contre les Turcs & 
es Tartares, Un coup d'œil rapide 
fur ces deux Nations , à ne les can- 
fidérer que comme guerrieres , eft 
ici néceflaire. 

Les. Tartares, cette race des an- 
ciens Scythes , qui s’eft débordée du 
nord de J’Afie vers des climats plus 
doux pour envahir fous un feul Chef 
(a) la Chine , l’Indoftan & la Perfe,, 
plus de dix-huit cent lieues de l’o- 
rent au couchant ; &.plus de, mille 
du feptentrion.au midi : ces rapides 
Conquérans ne fe font pas mêlés 
par-tout aux vainçus. Plufieurs de 


ne e 


(a) Gengis-Kan, 


leurs 
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feurs Hordes ou Tribus , ont voulu 
vivre féparément dans leurs premie- 
res mœurs. Il ya au nord de la Mer 
Noire une grande prefqu’Ifle connue 
dans l'antiquité fous le nom de Cher- 
fonèfe Taurique , où les Grecs por- 


+ terent leurs armes & leur commerce, 


en aboliflant ces facrifices impies du 
fameux Temple de Diane, où l’on 
voyoit des crânes de viétimes hu- 
maines’, fufpendus comme des tro- 
phées. Cette prefqu’Ifle fe nomme 
aujourd’hui Zæ Crimée ; autour delle 
eft de Budziac , autrefois la Beffara- 
bie & le Noxai. 

~ Les Tartares qui habitent ces pays, 
font les plus intéreffans dans l’Hif- 
toire préfente de l'Europe, & fur- 
tout dans celle de !la Pologne , à 
caufe du voifinage, Ils vivent fous 
un Prince que nous appellons Kan, 
& que l'Orient appelle Han ; c'eft- 
à-dire Juge, la premiere fonétion 
dès Rois. Sa généalogie éblouiroit 
tout autre qu'un Tartare, qui ne 
cherche de la Noblefle que dans lui- 
même. Il defcend du plus grand 
Conquérant qui aitexifté, de Genzis- 
Kan, par Batouçan , fon petit-fils. 

Tome L” C 
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On reconnoit encore dans les Tar- 
tares les traits & les mœurs des Scy- 
tes. Ils font trapus, larges des épau- 
les , le cou fort court , la tête grof- 
fe , la face plate & prefqueronde, 
des yeux de porc, le nez écrafé ; le 
teint olivâtre, les cheveux rudes & 
noirs, peu de barbe. Peut- être 
étoient-1ls encore plus hideux au tems 


d'Alexandre: Parménionluifitremar- 


quer cette monftrueufe difformité à 
i ai *’Arbèles. I 
la veille de la bataille d’Arbèies. 


confeilloit d'attaquer de nuit, de 


crainte qu'à da clarté du jour les 


Macédoniens ne fuffent effrayés (a). . 


Ceux-ci fe familiariferent apparem- 
ment avec leur figure, lorfqu’enfuite 
ils allerent les chercher dans leur 
propre pays fur les bords du Ta- 
naïs y aujourd’hui le Don (b). Les 


i n —— 


(a) At interdièù primùm terribiles occu- 
furas facies Seytharum, Quint. Curt. lib. 4, 
Ce 13° 

(É Il faut apprendre à fe défier des noms, 
Ce fleuve fut encore nommé Amazonius à 
caufe des Amazones, qui, felon Strabon, 
n’exifterent nulle part. Il faut même fe dé- 
fier des Auteurs les plus graves. Prolomée 
& Pline Le font fortir des Monts Riphées. 
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armes dont les Scythes fe fervoient, 
les Tartares les ont : la fléche , le 
javelot, le cimetére , & la même 
façon de combattre ; jamais à pied, 
toujours à cheval. Chaque Tartare 
a au moins trois chevaux ; & fi celui 
qu'il monte eft fatigué ou blefté , 
il s’élance fur un autre fans inter- 
rompre fa courfe. Il a eu foin de: 
couper le cartilage qui fépare les 
nazcaux , pour une refpiration plus 
facile. Vingt, trente lieues fans dé- 
brider , n’excédent ni le cavalier, 
ni le cheval; & tous deux vivent 
de peu. La boiflon du Tartare, c’eft 
de l’eau pure, ou par délices du lait 
fermenté : fa nourriture , de la fa- 
rine de millet, ou de la chair de 
cheval pulvérifée ; fi elle eft frai- 
che, c’eft un feftin : fon habit, 
une peau de mouton : fon lit, la 
terre : fa tente, le ciel : fa méde- 
cine, qui, dit-on, réuflit plus que 
la nôtre, du fang de cheval qu'il 
avale tout chaud , galopant enfuite 
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Les Mofcovites qui font à la fource , nont 
Jamais vu de Montagnes dans le voifinage. 


C1] 
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le plus qu’il peut. Quant au cheval, 
l'herbe telle qu’elle fe trouve , la 
moufle , les écorces d'arbre lui fuf- 
fifent ; & en hyver il cherche fa 
pâture fous la neige. On conçoit 
qu'on ne parle ni de magazins , ni 
de convois dans une armée Tartare, 
Chaque Soldat porte tout avec lui, 
Les routes battues ne font pas faites 
pour eux. Ils veulent toujours dé- 
rober leur marche & furprendre Pen- 
nemi. Les fleuves ne les arrêtent 
point ; ils les pañlent à la nage. 

Des hommes de cette trempe fe- 
toient encore faits pour de vañftes 
conquêtes , s'ils avoient les armes, 
Fart & la difcipline de l’Europe, 
fous un Chef habile & ambitieux. Els 
n’en avoient point lorfque les Turcs, 
partant du bord oriental de la Mer 
Cafpienne, vinrent mettre fous le 
joug ceux qui avoient englouti tant 
de pays. 

L'Empire Turc wa ceflé de s’ag- 
grandir depuis Orhoman fon premier 
Empereur, jufques vers la fin du der- 
nier fiécle; & il en a la principale 
obligation à fa Milice , toute diffé 
rente de celle des Tartares. Les Tars 
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tares n’ont point d'Infanterie : les 
Gengi-Chéris , Turcs que nous nom- 
mons Janiffaires , ont une réputation 
bien méritée. Ceux qui réfident à 
Conftantinople au nombre de vingt- 
cinq mille, font partagés en cent 
foixante-deux Odas ou Chambres, 
Leur éducation fe commence dès 
l’âge le plus tendre. L’Agz qui les 
commande, lesforme non-feulement 
au maniment dès armes , mais encore 
à toutes fortes d'exercices pénibles, 
à porter des fardeaux , à couper du 
bois , à remuer la terre, au froid & 
au chaud , & à tout ce qui peut en~ 
durcir le corps. Point de foldats 
mieux vétus, ni mieux nourris. Cha- 
que Oda de Janiffaires a un pour- 
voyeur qui leur fournit du mouton, 
du ris, du beurre, des légumes & 
du pain en abondance avec une paye 
qui peut augmenter en proportion 
du mérite. Ce bien-être préfent , & 
lefpérance d'un meilleur avenir, 
produifent de grands effets fur ces 
machines militaires. Auffi, loin d'en- 
rôler par furprife ou par force dans 
un pays où le defpotifme fembleroit 
tout permettre , une place de Janif- 
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faire fe {ollicite, &c on exigeau moins 
un an d’épreuve. Les défertions font 
inconnues ; on ne défèrte que pour 
être mieux. Les Etrangers qui voient 
les Janiffaires dans leurs Odas où 
dans les rues de Conftantinople, font 
étonnés deleurs mœurs. Ni vol, ni 
affaffinat, ni la moindre violence. 
Doux pour le citoyen, redoutables 
feulement pour le Sultan; car ils ont, 
par leurs loix , le pouvoir de le met- 
tre en prifon , de le dépofer & de lui 
donner un Succefleur (a). 

Les Tartares, Cavalerie fans folde, 


+ 


plus avides du butin que de la gloire, 


ne combattent pas de pied ferme. 
La Cavalerie Turque marche & atta- 
que en bon ordre. Dans cette Cava- 
lerie , il y a un corps nombreux & 


{ a) Ricaut, Hiftoire de l’Empire Otho- 
man, pag. 340 & feq. Cet Auteur Anglois 
que je cite, a fait cinq ans de féjour à Conf: 
tantinople.- Sa qualité de Secréraire du 
Comte de Wirchelfey, Ambafladeur du 
Roi de la Grande-Bretagne, Charles IL, 
auprès de Mahomet IV, lui a donné moyen 
de faire de bonnes remarques: cet un 
Ecrivain fimple & judicieux qui facrifie les 
Ornemens à l'infruétion. 
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diftingué qu’on nomme Spañis. Leur 
inftitution eft bien ancienne. Ce fut 
Ali, Compagnon de Mahomet 3 qui 
les créa; & que ne firent-ils pas dès- 
lors ? Ils font mieux élevés & plus 
civilifés que le refte des troupes. Ils 
fortent du Serrail oùils ont tous été 
employés. On les prendroit pour la 
Nobleffe du pays, fi les Turcs en 
connoiffoient une autre que celle des 
Charges (a). On voit à Conftanti- 
nople les reftes des Cantacuyenes & 
des Paléologues dans une plus grande 
obfurité que celle où Denys vécut 
à Corinthe. On voit même la famille 
de Mahomet , Noblefle de douze fié- 
cles , diftinguée feulement par un 
turban verd , gagner fa vie en faifant 
le commerce (b). Le Spahis ne chan- 
geroit pas fon état pour une fi belle 
généalogie. Ses armes font un cime- 
tére , une lance , & un dard long de 
deux pieds. Il a auffi des armes à feu 
dont il fait peu de cas. Le cafque & 
la cotte de maille foutiennent fa va- 


EEE E, 

(a) Ricaut, pag. 311. 

(b) Id. pag. 203 & 130: , 
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leur. Sa paye, comme celle du Janif 
faire , n’a point de bornes fixes. Une 
tête d’ennemi la fait augmenter de 
deux afpres (a). Elle augmente en- 
core s’il donne avis de la mort d’un 
de fes camarades : politique du Sul- 
tan pour ne jamais payer des hommes 
morts. Mais ce qui acheve de rendre 
la condition des Spahis très-avanta- 
geufe , ce font les Timars dont on les 
graufie. Ces fiefs ou bénéfices milj- 
taires retournent dans la main du 
Sultan à ła mort du Timariot ; fi bien 
que le Prince a toujours de quoi ré- 
compenfer le mérite fans s’'appau- 
vrir , & de-là naiflent des a@ions de 
valeurextraordinaires. Dansun aflaut 
que donnerent les Turcs à une fortea 
refle de Hongrie , un de ces fiefs fut 
donné huit fois en un jour. Sept 
Spahis qui le difputoient furent tués. 
Le buitiéme l'emporta (b). IL faut 
faire attention que ces Spahis font 
de fimples Cavaliers ; & que la gloire 
qui fuffit à l’Officier (vérité pour- 


(a) L'afpre vaut 8 den. de France: 
(k) Riçaut, pag. 325. 
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tant qu’il ne faudroit pas trop appro- 
fondir ) eft communément pour le 
Soldat un reffort trop foible. 

Le Légiflateur Pontife & Roi, 
Mahomet , n’a rien oublié d’ailleurs 
pour chaffer la crainte & exalter le 
courage. Il eft écrit dans l'Alcoran j 
que les jours de P Homme font trrévo- 
cablement comptés ; € gwon ne doit 
point fuir d'une maifon où la pefle 
eff entrée. I} eft encore écrit que qui- 
conque meurt en combattant ; pale 
aux joies du Ciel avec la couronne du 
martyre. C’étoit déja la dotrine des 
anciens Romains ( a ). Le Soldat 
Chrétien , pour peu qu'il réfléchifle 
fur les devoirs de fa Religion, en 
facrifiant fa vie, craint encore Pens 
fer. Si du moins cette crainte le ren~ 
doit plus fage! 

Le vin défendu par la loi de Ma- 
homer, left encore plus févérement 
à la guerre. Il y va de la vie. Des 
Soldats fobres font plus vigilans $ 
plus obéiffans, plus juftes. Ni bruit, 
ni querelle entr’eux, jamais de duels. 


(a) Hic manus , ob Erei s pugnandos 
œulnera pafi- Æneid, lib. fa 
‘y 


venir le payfan fe plaindre de ce 
qu’on a enlevé fon mouton ou violé 
{a fille; & lorfqu’elle arrive fur les 
terres ennemies , elle n’y fait Tautre 
dégât que celui que le Séraskier, 
c'eft-à-dire , Général, ordonne. Ce 
Général pourtant, füt-ce le Grand- 
Vizir lui-même , ne peut pas punir 
un Soldat fans la participation de fon 
Chef, moyen qui réuflit pour aflurer 
l'autorité immédiate. 

Les Turcs difent toujours de leurs 
troupes, qu’elles font innombrables 
comme les fables de la Mer. Ce neft 
pas du moins en temps de paix. Qui 
croiroit .qu'un Empire étendu. de 
J'Archipel jufqu'aux bords de l’Eu- 
phrate, fe garde avec cent cinquante 
mille hommes ? Ces infidéles difent 
qu'il ne faut pas trop enfler un Corps 
qui devore la fubftance du peuple, 
Tl eft pourtant vrai qu’en temps de 
guerre , une Armée detrois cent mille 
combattans, n’eft qu'un effort ordi- 
naire du Grand-Seigneur. Un fait 
plus étonnant, c’eft qu'il eftrarement 
embarraffé pour la folde. Les Spahis 
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& les Janiffaires font payés égale- 
ment, paix ou guerre. Les Timariots 
s’entretiennent de leurs terres; &c 
les autres Milices qui arrivent de 
VAfie ou de l’Europe, ont chacune 
des fonds affignés dans le pays d’où 
elles fortent. Quant aux dépenfes 
extraordinaires , quelque grandes 
qu’elles foient, le tréfor de l'Empire 
eft encore plus grand. 

Nul impôt nouveau ; car chez les 
Turcs les fubfides font aufli immua- 
bles que les loix , les ufages & les 
mœurs. La Nation eft ce au’elle étoit 
lorfqu’elle paffa pour la premierefois 
en Europe. 

Outreletréfor de l'Empire , l'Em- 
pereur a le fien qui s’accumule fans 
cefle, non aux dépens du peuple 
qui jouit invariablement de tout fon 
patrimoine : mais en plaçant ou dé- 
plaçant les Bachas, les Beglierbeys (a) 
& tous les grands Officiers de l'Etat. 
Corme ils {fortent tous du Serrail, on 
lés a nourris de cette maxime defpo- 
tique de l’Alcoran: Qu'ils ne font 


(a) Beglierbeys , Gouverneurs de Pro- 


vinces: > 
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que de l'argile entre les mains du 
Maitre. S'il en fait des vafes d'hon- 
neur, il gaine des bourfes (4); s’il 
les brife , il hérite, tentation tou- 
jours preffante pour un Sultan qui 
veut groffir fon tréfor. Le vaillant 
Amurath ÍV , fans être avare , laifla 
trois cent foixante millions , mon- 
noie de France , tout en or. De-là 
ces infcriptions dans le Serrail; c’ef£ 
ici le tréfor de Sultan tel (bY: ilya 
une loi de n’y toucher que lorfque: 
l'Empire eft menacé d’une ruine en- 
tiere. Avec de pareilles refflources , 
on ne voit jamais un Sultan fé livrer: 
à des Traitans, ni acheter de l'argent 
de fes Sujets. 

A Pafpe& desricheffes & del’éco- 
nomie turques, de l'étendue de cette 
puiffance:, du nombre prodigieux de 
fes troupes & de l’enthoufiafme reli- 
gieux dontelles font füfceptibles, les 
Chrétiens devroient frémir , fi les 
Turcs connoifloient la mer. Ils n’ont 
qu’une centaine de galeres & quel- 
ques légers. vaiffeaux qui fervent à: 


=: "2 


- (æ) Une bourfe vaut cinq cens écus 
Ch) Tavernier, tom. 3, pag. 472 
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tranfporter des vivres dans l’Ifle de 
Candie : fans cartes marines , ils fe 
hazardent rarement à perdre la terre 
de vue : ils difent que Dieu leur æ 
donné la térre, & la mer aux Infi- 
déles (a). Puiffent-ils le dirent tou=: 
jours ! 

Non contens d’avoir foumis plus de 
trente peuples en Afie, en Afrique, 
en Europe, ils comptent une foule 
de tributaires ; & ces tributaires font 
affurés d’une proteétion conftante. 
C’eft d'eux qu'il eft écrit dans lAl- 
coran : leurs biens & leur fubftance y 
font nos biens & notre fubflance ; leur 
ame ef} notre ame ; leur œil notre œil, 
Les Turcs les traitent comme les an=- 
ciens Romains traitoient leurs alliés. 
Ils leur laifflent leurs loix, leurs 
mœurs , leur religion : mais ils leur 
donnent des Maîtres , & ils en re- 
goivent un. tribut en argent. Il fem- 
bloit que les Chrétiens fe feroient 
enfévélis fous leurs ruines, plutôt 

ue de laiffer établir cette vaflalité 
dans le Chriftianifme. Le torrent 
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Ca) Ricaut, pag. 385. 
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d’une grande puiffance entraîne tout. 
La Valaquie , la Moldavie , la Ré- 
publique de Ragufe, reçoivent des 
ordres du Serraïl, L'Ukraine & la 
Tranfylvanie ne fe font tirées que 
depuis peu de cette dépendance. 
L'Empire même d'Allemagne avoit 
fubi le joug. Busbek rapporte un 
traité de paix entre Soliman II & 
Ferdinand I. Soliman s'exprime en 
ces termes: duquel accord , paix & 
confédération , la premiere condition 
efl que votre dile&tion fera tenue d'en- 
voyer tous les ans à notre Cour trente 
mille ducats de Hongrie. Il eft vrai 
que ce tribut n’a été payé que deux 
ans , prétexte éternel de guerre, fi 
les Souverains en manquoient. 
Parmi les tributaires de la Porte, 
ceux dont elle tire les plus grands 
fecours , plus en hommes qu’en ar- 
gent , ce font les Tartares. Il y a 
long-temps que les peftes fréquen- 
tes , la quantité d’Eunuques , la fté- 
rilité d’une polygamie outrée , tras 
vaillent à dépeupler l’Empire Otho- 
man : les Tartares le repeuplent. On 
voit une grande quantité de Sayques 


le long du Bofphore , chargées de 
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Chrétiens des deux fexes , fruits or- 
dinaires de leurs courfes. La guerre 
augmente encore leur commerce avec 
Conftantinople : ils enleverent en 
1663 de la Hongrie, de la Moravie 
& de la Siléfie, cent cinquante mille 
Efclaves, qui furent vendus dans 
les marchés publics (a). Ce n’eft 
pas de leur propre décifion qu'ils 
font la guerre; c’eft à l’ordre du 
Grand-Seigneur, autre avantage pour 
l'Empire. Lorfque le Sultan com- 
mande en perfonne, le Kan doit 
marcher lui-même avec cent mille 
hommes. Si c’eft feulement le Vizir, 
il envoye fon Fils ou fon premier 
Miniftre avec cinquante mille; & à 
ne prendre qu’un foldat par village , 
il pourroit en fournir deux cent mil- 
Je. Ces villages, dont quelques-uns 
font appellés Villes, ne font qu’un 
amas de hutes, faites de claies, & 
couvertes d’un gros drap de crin. 
Celui où réfide le Kan , Baftia- 
-Saray , eft fitué vers le milieu de 

la prefqu’Ifle. Précop , que les Tar- 


(a) Ricaut, pag. 10% 
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tares appellent Orapy , porte d’or, 
en défend l'entrée; & Caffa , autres 
fois Théodofie , en eft la principale 
Ville. Le Kan eft peut-être le feul 
Prince qui ne puifle pas réfider dans 
fa capitale: c’eftun Gouverneur Turc 
qui y commande. 

On peut regarder les T'artares 
comme les Sauvages de l’Europe. Ils 
fentent fort bien qu’ils pourroient 
fe civilifer , écrire des loix , élever 
des tribunaux , créer des titres , ap- 
peller le luxe & la magnificence : 
mais ils entendent parler de tant de 
calamités qui défolent les Nations 
polies ; ils aiment mieux être libres, 
& ils regardent les villes comme des 
prifons où les Rois enferment leurs. 
Efclaves. La dépendance où ils font, 
d’un Maître éloigné , ils la fentent 
à peine : & ils font bien aifes que 
leur Prince en dépende plus qu'eux. 
Le Kan eft toujours obfervé par des 
Bachas. Si fes Sujets fe plaignent, un 
ordre du Divan le dépofe : s’il en eft 
trop aimé, c’eft encore un plus grand 
crime. Il ne penfe guères à fecouer 
ce joug. Il regarde fa famille, & celle 
des Othomans comme la même. Les 
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Othomans en ont effectivement re- 
connu la tige commune ; & ils ont 
établi une loi qui donne le Trône de 
Conftantinople aux Princes Tarta- 
res , fi le Sang Othoman vient à 
manquer ( a). Efpérance bien foible, 
quand on examine qu’un Empereur 
Turc a toujours trois ou quatre cens 
femmes , le choix de la nature , pour 
lui donner des Succefleurs , & depuis 
que les Sultans ont renoncé à l’ufage 
barbare de faire mourir leurs freres, 
Fefpérance du Kan eft encore plus 
foible : mais enfin , elle n’eft pas chi- 
mérique. D'ailleurs il a de quoi fe 
contenter de fon fort, s’il fait être 
jufte , de cette juftice qui convient 
aux Tartares; c’eft-à-dire, de na 
point contraindre leurs mœurs, 8e 
de les mener à des courfès fréquen+ 


(a) Démétrius Cantémir , Hift. de PEm» 
pire Othoman. Préf. pag. XXXI. Ce Princé 
Auteur (chofe bien rare) avoit palé bien 
des années en différens temps , comme Ôta- 

e à Conftantinople, avant que de porter 
a couronne de Moldavie. Il favoit la Lane 

ue des Turcs , il avoit lû leurs annales, 
il en connoiffoit les mœurs & les ufages, Je 
le citerat plus d’une fois. 
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tes. L'état de guerre eft celui qui lui 
convient le mieux. Il eft rare qu’on 
vienne l’attaquer ; c’eft lui qui atta- 
que toujours ; il n’a point d'armée à 
foudoyer , elle eft nourrie par le 
Grand-Seigneur. Il n’a rien à pet- 
dre, & tout à gagner par le butin. 
Ce weft pas lorfque les Tartares en- 
trent dans un pays qu'ils font le plus 
à craindre; c’eit lorfqu'ils le quittent, 
femblables à des torrens qui entrai- 
nent tout. Dans une aétion, l’hon- 
neur ne leur dit pas que c’eft une 
honte de fuir : mais s'ils fuyent, c’eft 
pour revenir au combat. Dans les 
marches , ils fe répandent devant, 
derriere & fur les flancs de lennemi 
qu'ils fatiguent encore plus de nuit 
que de jour. Une armée qui ne feroit 
pas dans l’habitude de faire la guerre 
avec eux , fuccomberoit fans avoir 
fait ufage de fes forces. Dans les 
guerres fréquentes qu’ils ont eues 
avec les Polonois , ils ont ravagé, 
dépeuplé la Podolie, la Pokucie , 
la Volhinie , l'Ukraine & la Molda- 
vie; & comme c'étoit dans ces dé- 
ferts qu'il falloit les combattre encore 
au tems de Sobieski, les Polonois 
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étoient obligés de devenir Tartares 
pour fubfifter ; c'eft-à-dire, de voi- 
turer à la fois toutes les provifions 
néceffaires pour une campagne. Si 
dans celles que j'ai à décrire on les 
voit s’afñlembler fi tard & marcher 
fi lentement , il faut l’attribuer à 
cette néceflité : ils fe fervoient de 
chariots tirés par des bœufs. Chaque 
Capitaine favoit par expérience com- 
bien il lui en falloit pour ia troupe; 
& dès que le pays ceffoit de fournir, 
on vivoit des provifions. Un chariot 
étoit-il vuide , on le brüloit , & on 
tuoit les bœufs qui fourni oient une 
nouvelle fubfiftance. Ces chariots, 
fans parler des provifions , ont fauvé 
plus d’une fois les Armées Polonoi- 
fes. Ils leur fervent de retranchemens 
dans les attaques imprévues. Cette 
maniere de fe retrancher , ils la nom- 
ment Tabor. C'eft peut-être d'eux 
que le Général des Huffites , Pro- 
cope le Rafé Pavoit apprife. Il s’en 
fervoit avec grand fuccès contre la 
Cavalerie Allemande ; & on appel- 
loit fes Soldats Taborites. 

Les Polonois naiffent Soldats ; & 

quoiqu’ils reflemblent moins aux 
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Sarmates leurs Ancêtres, que les 
T'artares aux leurs, ils en confervent 
Pourtant quelques traits. Ils font 
francs & fiers. La fierté eft aflez na- 
turelle à un Gentilhomme qui élit 
fon Roi, & qui peut être Roi lui- 
même. Ils font emportés. Leurs re- 
préfentans dans les Affemblées de la 
Nation, décident fouvent les affaires 
le fabre à la main. Ils chériffent l’hof- 
pitalité , vertu qu’ils ont encore ap- 
prife des Turcs & des Tartares. Un 
Tartare court à ṣo lieues attaquer 
une caravanne : mais un Etranger eft 
bien reçu chez lui, logé, nourri, 
défrayé. Les Polonois. font coura- 
geux , robuftes , endurcis au froid & 
à la fatigue ; mais ils ont oublié la 
fimplicité & la frugalité des Sarma- 
tes. Jufqu’à la fin du regne de So- 
bieski, quelques chaifes de bois, 
une peau d'ours , une paire de pif- 
tolets , deux planches couvertes d’un 
matelas, meubloient un Noble d’une 
fortune honnête, & des fourures 
lhabilloient, Le luxe s’eft introduit 
fous Augufte II, & les modes Fran- 
çoifes , déjà reçues en Allemagne, 
fe font mêlées à la magnificence 
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Orientale qui montre plus de richefle 
que de goùt. Les Polonois aiment 
l'argent : mais ce n’eft pas pour thé- 
faurifer. Leur fafte eft fi grand , 
qu'une femme de qualité ne fort 
jamais qu’en carofle à fix chevaux , 
ne fût-ce que pour traverfer une rue. 

Quand un Seigneur voyage d'une 
Province à une autre, c'eft avec 
cinq à fix cens chevaux & autant 
d'hommes. Point d’hôtelleries : il 
faut tout porter ; mais on déloge les 
Plébêiens qui ne regardent cette 
haute Noblefle que comme un fléau. 

Un ufage excellent des Seigneurs, 
cet qu'ils pañfent la plus grande 
partie de l’année dans leurs terres. 
Ils fe rendent par-là plus indépen- 
dans de la Cour , qui n'oublie rien 
pour les corrompre ; & ils vivifient 
les campagnes par la dépenfe qu'ils 
y font. Ces campagnes feroient bien 
plus peuplées & plus floriflantes , fi 
elles étoient cultivées par un peuple 
libre. Les Serfs de Pologne font atta- 
chés à la glebe; tandis qu’en Aie 
même on n’a point d’autres Efclaves 
que ceux qu’on achete , ou qu'on a 

pris à la guerre. Ce font des Etran- 
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gers. La Pologne frappe fes propres 
enfans. Chaque Seigneur eft obligé 
de loger fon Serf. C’eft dans une 
très-pauvre cabane , où des enfans 
nuds , fous la rigueur d'un climat 
/ A A Ps 1e 
glacé, pêle-mêle avec le bétail, 
femblent reprocher à la nature de ne 
les avoir pas habillés de même. L’Ef 
clave qui leur a donné le jour, ver- 
roit tranquillement brüler fa chau- 
miere , parce que rien n’eft à lui. 
Il ne fauroit dire, mon champ, mes 
enfans , ma femme. Tout appartient 
au Seigneur , qui peut vendre égale- 
ment le laboureur & le bœuf Il eft 
rare de vendre des femmes, parce 
que ce font elles: qui multiplient le 
troupeau : population miférable ; le 
froid en tue une grande partie. 
L'homme peut-être qui mérita le 
plus du genre humain, fut le Pape 
Alexandre III. Ce fut lui qui , dans 
un Concile, au douxieme fiécle , 
profcrivit la fervitude. La Pologne 
s’eft endurcie plus que le refte du 
Chriftianifme. Malheur au Serf, fi 
un'Seigneur yvre s’emporte contre 
lui. On diroit que ce que la nature a 
refufé à certains peuples , c’eft pré- 
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cifément ce qu’ils aiment avec le 
plus de fureur. L’excès du vin & des 
liqueurs fortes , fait de grands rava- 
ges dans la République. Les Cafuif- 
tes paffent légérement fur l'yvrogne- 
rie, comme une fuite du climat; & 
d’ailleurs les affaires publiques ne 
s’arrangent quele verre à la main. 

Les femmes font finguliérement 
agréables dans la Société. Elles dif- 
putent aux hommes les jeux d’exer- 
cice pla chaffe & les plaifirs de la 
table. Moins délicates &: plus har- 
dies que les beautés du Midi, on les 
voit faire fur la neige cent , deux 
cens lieues en traîneau , fans crain- 
dre ni les mauvais gites , ni la diffi- 
culté des chemins. 

Les Voyageurs éprouvent en Po- 
logne que les bonnes mœurs valent 
mieux que les bonnes loix. La quan- 
tité des forêts, l'éloignement des 
habitations , la coutume de voyager 
de nuit comme de jour, l’indiffé- 
rence des Staroftes pour la füreté 
des routes , tout favorife le vol & 
Pafffinat: dix ans en montrent à 
peine un exemple. í 

La Pologne avoit déjà cette partie 
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des bonnes mœurs avant que de re~ 
cevoir le Chriftianifime. Elle fut ido- 
lâtre plus long-temps que le refte de 
l'Europe. Elle avoit adopté les 
Dieux Grecs qu’elle défigura , parce 
qu’ignorant les lettres , & ne fe dou- 
tant pas de l’exiftence d’homère ni 
d'Héfiode, elle n’avoit jamais ou- 
vert les archives de l’idolâtrie. Elle 
marchoit au crépufcule d’une tradi- 
tion confufe. 

Vers le milieu du dixiéme fiécle, 
le Duc Miecislaw , premier du nom, 
cédant aux follicitations de la belle 
DambrowWka fa femme , née Chré- 
tienne , embraffa la foi , & entreprit 
de la répandre. Dieu fe fert de tout , 
adorable en tout. Ce font des fem- 
mes fur le Trône qui, en engageant 
leurs maris à fe faire baptifer , ont 
converti la moitié de l’Europe: Gi- 
felle , la Hongrie : La Sœur d'un Em- 
pereur Grec, la Ruflie: la Fille de 
Childebert , V Angleterre : -Clotilde , 
la France. Cependant fi le Chriftia- 
nifme , en s’établiffant, avoit été 
partout auffi violent qu’en Pologne, 
il manqueroit de deux caracteres de 
vérité qui le faifoient triompher 

dans 
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dans les trois premiers fiécles, la 
douceur & la perfuafion. L'Evêque 
de Merfebourg, qui vivoit au tems 
de Mieciflaw , nous apprend qu’on 
arrachoit les dents à ceux qui avoient 
mangé de la viande dans le Carême ; 
qu’on fufpendoit un adultere ou un 
fornicateur à un clou par l'inftru- 
ment de fon crime , & qu’on mettoit 
un rafoir auprès de lui, avec la li- 
berté de s’en fervir pour fe dégager , 
ou de mourir dans cette torture (4 ). 
On voyoit d’un autre côté des peres 
tuer leurs enfans imparfaits ; & des 
enfans dénaturés aflommer leurs 
peres décrépits, coutume barbare 
des anciens Sarmates que les Polo- 
nois wont quittée qu'au treizieme 
fiecle ; on les laiffoit faire. Il y avoit 
une terreur toujours fubfiftante , lorf- 
que le Prêtre lifoitl’Evangileà la Mef- 
fe : tous ceux qui portoientle fabre, le 
tiroient à demi , pour montrer qu'ils 
étoient toujours prêts à verfer le fang 
idolâtre (b). Le terrible Chrétien 
Mieciflaw , avoit répudié fept fem- 

eenah un ‘an as ikia ie 
(a) Dithmar. lib, 8. pag. 419. 


(b) Cromer..lib. 3 pag. 51 
Tome D 
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mes Payennes pour s'unir à Dam- 
browka; & lorfqu'il Peut perdue , 
il finit, fi l’on en croit Baronius & 
Dithmar ( a), par époufer une Re- 
ligieufe qui n’oublia rien pour éten- 
dre la Foi. Le zéle de Mieciflaw étoit 
foutenu par l’efpérance d'obtenir le 
titre de Roi , que Rome venoit de 
donner au Duc de Hongrie : mais 
Rome ne voulut pas couronner des 
fuccès fi atroces. 

Son fils & fon fucceffeur Bolef- 
las I, étouffa fans violence les reftes 
de l'idolâtrie. Humain, acceflible , 
familier, il traita fes fujets comme 
des malades. Les armes qu’il employa 
contre leurs préjugés , furent la rai- 
fon & lamanfuétude. Le pere leur 
avoit ordonné d'être Chrétiens ; Je 
fils le leur perfuada. 

C’eft ainfi que Jagellon , au qua- 
rorzieme fecle, devenu Roi de Po- 
logne, planta la Croix en Lithuanie, 
On l'avoit cru d’un naturel féroce, 
Le Chriftianifme qu'il venoit d'em- 
braffer , l’adoucit fans doute. Il ache- 
va de réduire par fes dons & fes 


amare E? 


(a) Tom, 1,:pags 352 
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careïles ceux qu’il n’avoit pu vaincre 
par la force du dogme. 

Cet efprit de paix dans les Rois 
pañloit à la Nation. Elle prit fort peu 
de part à toutes les guerres de Reli- 
gion qui défolerent l’Europe aux 
feizieme & dix-feptieme fiecles. Elle 
n’a vu dans fon fein ni Confpiration 
des Poudres, ni Saint Barthelemi, 
ni Sénat égorgé , ni Rois aflaflinés , 
ou fur unéchafaut, ni des freres ar- 
més contre des freres; & c’eift le 
pays où l’on a brülé moins dé monde 
pour s'être trompé dans le ‘dogme, 
La Pologne , cependant, a été bar- 


. bare plus long-temps que l’Efpagne, 


la France, l'Angleterre & l'Alle- 
magne; ce qui prouve qu'une demi- 
fcience eft plus orageufe que la grof- 
fiere ignorance , & lorfque la Polo» 
gne a commencé à difcourir, un dè 
fes Rois , Sigifmond I prononça là 
peine de mort contre la Religion 
Proteftante. Un paradoxe bien étran- 
ge , c’elt que, tandis qu'il pourfui- 
voit avec le fer des hommes qui con- 
teftoient la préfence de Jefus-Chrift 
dans nos Temples, il laïfloit en paix 
les Juifs qui en nigient la divinité. 


D ij 
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Le fang couloit & devoit couler en- 
core plus : mais la République ftatua 
que déformais les Rois , en montant 
{fur le Trône , jureroient la tolérance 
de toutes les Religions. 

On voit effetivementen Pologne 
des Calviniftes , des Luthériens, des 
Grecs Schifmatiques , des Mahomé- 
rans & des Juifs. Ceux-ci jouiffent 
depuis long-tems des privileges que 
Cafimir le Grand ler accorda en 
faveur de fa Concubine la Juive 
Effher. Plus riche par le trafic que les 
naturels du pays, ils multiplient da= 
vantage. Cracovie feule en compte 
plus de vingt mille, qu’on trouve 
dans tous les befoins de l'Etat ; & la 
Pologne qui tolere pres de trois cens 
Synagogues , s'appelle encore au- 
jourd’hui /e Paradis des Juifs. Sion 
le lui reproche , elle répond que 
Rome les laiffe vivre paifiblement 
dans fes murs. Un Inquifiteur Ef- 
pagnol croiroit , le jour de Pâques, 
que les. Polonois judaifent. On voit 
fur toutes les tables vn Agneau Paf- 
chal qui fe mange avec du Pain béni, 
Mais il-feroit édifié de cent autres 
pratiques, 
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Il neft peut-être aucun pays où 
l'extérieur de la Religion ait été & 
foit encore mieux obfervé. Les Po- 
lonois , dès les premiers temps , ont 
trouvé le Chriftianifme trop doux. 
Ils ne tarderent pas à commencer le 
Carême à la Septuagéfime. Ce fut le 
Pape Innocent IV. qui abrogea cette 
furérogation rigoureufe en récom- 
penfé des contributions qu'ils lui 
avoient fournies pour faire la guerre 
à un Empereur Chrétien, Ferdinand 
If (a). A l’abftinence ordinaire du 
Vendredi & du Samedi, ils ontajouté 
celle du Mercredi. Sigifmond Au- 
gufte , le lendemain des obféques de 
{on pere , donna un feftin aux Sei- 
gneurs qui y avoient affifté. C’étoit 
un Mercredi, on fervit du gras: la 
Nation fut extrêmement fcandalifée; 
& dans ce même moment , elle vou- 
loit qu’il rompît un engagement for- 
mé aux pieds des Autels & des Loix, 
fon mariage : » s’il y avoit du mal, 
» difoit l’ Archevêque Primat, à ren- 
» voyer une époufe légitime , il n’eft 


Eoee eeen S. 


(a) Cromer. pag, 126, 
iij 
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»aucun de nous qui, pour le bien 
» de l'Etat , n’en. prit volontiers une 
» partie fur fa confcience (a ),« & 
comme il s’agifloit d’un Roi , PEvê- 
que de Przémiflie appuya ce fenti- 
ment d’un paffage d'Euripide: S'il 
faut violer la loi ; c’efl pour régner. 

Les Confrairies fanglantes de Fla- 
gellans font aufli communes dans. 
cette partie du nord que vers le midi. 
C’eft peut-être de là que le Roi de 
France , Henri II. en rapporta le 
goût. 

Aucune Hiftoire, dans la même 
étendue de fiécles , ne cite autant de 
miracles. On voit à cinq mille de 
Cracovie les Salines de Bochina: 
c’eft Sainte Cunégonde , femme de 
Boleflas le Chafte , difent toutes les 
Chroniques , qui les a tranfportées 
de Hongrie en Pologne. On admire 
bien moins celles de Velika, où l’on 
trouve une Ville fouterraine à trois 
lieues de profondeur, monument 
étonnant des travaux & des Arts. 
Dans le temps qu’on voyoit en Po~ 
logne tant de miracles apocryphes 


(a) Stanifl, Oxichov. pag. 1482, 


DE JEAN SOBIESKI. 79 
fe mêler aux véritables , on n’y avoit 
pas encore étudié la nature. Il faut 
que cette étude foit peu avancée ; 
car le merveilleux , qui fut toujours 
la raifon du peuple, y conferve en- 
core plus d'empire qu'ailleurs. Rome 
n’a pas voulu fe prêter aux Polonois 
toutes les fois qu'ils ont follicité des 
prédiétions. l 

Leur refpe& pour les Papes s’eft 
fait remarquer dans toùs les temps. 
Lorfque Clement II. releva de fes 
Vœux le Moine Cafimir, pour le 
porter du Cloître fur le Trône, en 
To41 , il impofa aux Polonois des 
conditions fingulierés , qui furent 
obfervées très-religieufement. Il les 
obligea à porter déformais les che- 
veux en forme de couronne monaca- 
le ,à payer par tête , tous les ans à 
perpétuité, une fomme d'argent pour 
l'entretien d’une Lampe très-chere 
dans la Bafilique de Saint Pierre ; & 
il voulut qu'aux grandes Fêtes , du- 
rant le temps du Sacrifice , tous les 
Nobles euffent au cou une Etole de 
lin pareille à celle des Prêtres (a}. 
oo 

(a) Cromer. pag. 73. À 

iv 
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La premiere condition fe remplit en- 
core aujourd’hui. 

Ce refpect outré pour les Decrets 
de Rome fe déborda jufqu’à englou- 
tr la Royauté. Boleflas I. avoit reçu 
le titre de Roi de l'Empereur Othon, 
lan 1001. Rome s’en fouvint lorfque 
Boleflas IT. verfa le fang de l'Evêque 
Staniflas. Dans ce temps-là , Hilde- 
brand, qui avoit pañlé de la boutique 
d’un Charron fur la Chaire de Saint 
Pierre , Gregoire VIT, fe rendoit 
redoutable à tous les Souverains. Il 
venoit d’excommunier l'Empereur 
Henri IV. dont il avoit été Précep- 
teur. Il lança toutes fes foudres fur 
` Boleflas, excommunication , dégra- 
dation , interdit fur tout le Royau- 
me , difpenfe du ferment de fidélité, 
& défenfe aux Evêques de Pologne 
de couronner jamais aucun Roi fans 
le confentement exprès du S. Siege 
(a). On ne fçait , ce qui étonne le 
plus, la défenfe du Pontife ou l’o- 
béiflance aveugle des Polonois. Pas 
un Evêque n’of{àa facrer le Succeffeur, 
& cette crainte fuperftitieufe dura 


mm. 


(a) Cromer. pag, 9% 
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pendant deux fiecles dans les fujets , 
comme dans les Princes, jufqu’à 
Prrémiflas qui affembla une Diète 
générale à Gnefne , s’y fit facrer , & 
reprit le titre de Roi fans prendre les 
aufpices de Rome (a). Les peuples 
crurent que ce coup de Maître, dont 
Rome frémit , lui avoit porté mal- 
heur. Sept mois après il fut affafiné 
par fes propres neveux. Uladislas 
Lokerek qui monta fur ce Trône fan- 
glant , eut recours au Pape Jean 
XXII. pour être Roi dans fon pro- 
pre Royaume. 

Aujourd’hui les Papes ne tente- 
rojent pas ce qu’ils ont exécuté alors. 
Mais il eft encore vrai que leur puif- 
fance eft plus refpeétée en Pologne 
que dans la plupart des Etats Catho- 
liques. Une Nation qui a pris fur 
elle de faire fes Rois , n’a pas ofé les 
proclamer fans la permifhon du Pa- 
pe : c’eft une Bulle de Sixte V. quia 
donné ce pouvoir au Primat. On 
voit conftamment à Varfovie un 
Nonce Apoftolique avec une éten- 
due de pouvoir qu'on ne fouffre 


(a) Sarnic. pag. 1116. 
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point ailleurs. IL n’en a pourtant pas 
affez pour maintenir l'indiflolubilité 
du mariage. Il n’eft pas rare en Po- 
logne d'entendre dire à des maris, 
ma femme qui neft plus ma femme. 
Les Evêques témoins & juges de ces 
divorces , s’en confolent avec leurs 


grands revenus. Les fimples Prêtres. 
paroiflent très-refpeétueux pour les. 
faints Canons , & ils ont plufieurs 


bénéfices à charge d’ames. 

La Pologne x telle qu’elle eft au- 
jourd’hui dans le moral & dans le 
phyfique , préfente des contraftes 
bien frappans: la Dignité Royale 
avec le nom de République, des 
Loix. avec l’Arnachie féodale , des 
traits informes de la République 
Romaine avec la barbarie Gathique, 
l’abondance & la pauvreté. 

La nature a mis dans cet état tout. 
ce qu'il faut pour l’enrichir ; blés , 
pâturages , befliaux , laines , ours, 
falines , métaux, mineraux; & l’Eu- 
rope n’a point de peuple plus pau- 
vre. La plus grande fource de Fargent 
qui roule en Pologne , c’eft la vente 
de la Royauté. 

La terre & l’eau , tout y appelle 
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un grand commerce ; & le commerce 
ne s’y montre pas. Tant de rivicres 
& de beaux fleuves, la Duna, le Bog, 
le Nieffer ; la Viflule; le Niémen , le 
Boryfihène , ne fervent qu’à figurer 
dans les Cartes Geographiques. On 
a remarqué, avant moi , qu'il feroit 
aifé de joindre par des canaux l'Oc- 
céan feptentrional & la Mer noire, 
pour embraffèr le commerce de lO- 
rient & de l'Occident. Mais , loin 
de conftruire des Vaifleaux Mar- 
chands , la Pologne qui a été infultée 
plufieurs fois par des Flotes , n’a pas 
même penfé à une Marine guerriere. 

Cet Etat, plus grand que la France, 
ne compte que fix millions d’habi- 
tans ; & il laiffe la quatrieme partie 
de fes terres en friche , terres excel- 
lentes; perte d'autant plus déplo- 
rable. 

Cet Etat , large de deux cens de: 
nos lieues , & long de quatre cens , 
auroit befoin d’armées nombreufes 
pour garder fes vaftes frontieres : il 
peut à peine foudoyer quarante mille 
hommes. Un Roi , qui l’a gouverné 
quelque temps , & qui nous montre 
dans une Province de France ce qu’il 

D vj 
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auroit pu exécuter dans un Royau- 
me ; ce Prince fait pour écrire & 
pour agir , nous dit (a) gwil y a des 
Villes en Europe dont letrefor efl plus 
opulent que celui de la Pologne , & il 
nous fait entendre que dexx ou trois 
Commersans d Amfterdamou de Lon- 
dres , négocient pour des fommes plus 
confidérables que n’en rapporte tout 
le Domaine de la République. Elle ne 
fait pas réflexion, cette République, 
que la puiffance de la Hollande a eu 
pour principe la pêche du hareng, 
& la façon de le faler. 

Ce weft pas la République Ro- 
maine dans le bon temps. Les Sé- 
nateurs vivoient dans la médiocrité : 
& l'état étroit riche Des Palatins ont 
des troupes à leur folde pour s’entre- 
détruire; & la République eff tro 
pauvre pour fe défendre. Prend-elle 
les armes : les deux corps d’armée 
qui font fa garde ordinaire , celui de 
Pologne , & celui de Lithuanie , in- 
dépendans l’un de Pautre ; fous deux 
grands Généraux, manquent de cette 


fa) La voix libre du Citoyen , pas, 
& 284. ho 
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unité qui réunit les forces. Íl eft ar- 
rivé plus d’une fois que Pun mar- 
chant , l’autre s'eft arrété. Ils fe font 
même menacés. 

Le luxe eft entré dans les maifons, 
& les villes font dégoutantes par des 
boucs affreufes. Varfovie neft pa- 
vée que depuis dix à douze ans. 

Le comble de l’efclavage & l'ex- 
cès de la liberté femblent difputer 
à qui détruira la Pologne. La No- 
blefle peut tout ce qu'elle veut. Le 
corps de la Nation eft dans la fer- 


. vitude. L'exemple du Dannemarck 


cft jufqu’à préfent une leçon fort 
inutile pour cette Noblefle. Par-tout 
où les Grands ont trop abbattu le 
Peuple , celui-ci les a livrés eux- 
mêmes à un Maître defpotique. Tous 
les hommes font nés égaux : c'eft 
une vérité qu'on n’arrachera jamais 
du cœur humain ; & fi l'inégalité 
des conditions eft devenue nécef- 
faire , il faut du moins l’adoucir par 
la liberté naturelle, & par l'égalité 
des Loix. Un Noble Polunois, quel- 
que crime qu’il ait commis , ne-peut 
être arrêté qu'après avoir été con 
damné dans l’aflemblée des Ordres; 
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c’eft lui ouvrir toutes les portes pour 


fe fauver. Ily a une loi plus affreufe 
que homicide même qu’elle veut 
Æ . + . 

réprimer. Ce Noble qui a tué un 


de fes Serfs, met quinze livres fur 


la foffe ; & fi le Payfan appartient 
à un autre Noble, la loi de l’hon- 
neur l’oblige feulement à en rendre 
un. C’eft un bœuf pour un bœuf. 

Le Liberum vero donne plus de 
force à un feul Noble qu’à la Ré- 
publique. If enchaine par un mot 
les volontés unanimes de la Nation : 
& s’il part de l'endroit oú fe tient 
la Diéte, il faut qu’elle fe fépare. 
C’étoit le droit des Tribuns Ro- 
mains : mais Rome n’en avoit qu'un 
petit nombre, & ce furent des Mar 
giftrats pour protéger le Peuple. 
Dans une Diéte Polonoife , on voit 
‘ trois ow quatre cens Tribuns qui 
Foppriment.. 

La République a pris toutes les 
précautions pour conferver du moins 
légalité dans la Nobleffe. Peu de 
pays montrent des terres Seigneu- 
riales auffi étendues : mais pas une 
qui foit titrée. Les titres de Marquis 
& de Comte s’y font introduits avec 
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les Cuifiniers François. Ces Marquis 
& ces Comtes ne le font que pour 
des valets & des flatteurs. Le Saint 
Empire feme l'Europe de Princes. 
Ce titre qui, à fa naiffance vers le 
tems de Frederic II, n'étoit pris 
que par les plus grands terriens , fe: 
donne aujourd’hui à moindre prix, 
aux Etrangers comme aux Nation- 
faux , aux polonois commé aux au- 
tres. Les Jablonowski , les Lubo- 
mirski, les Radziwil, les Doenoff; 
les Offolinski > les Sulkowski , pou- 
voient fe paffer de cette décoration 
Germanique. Quoi qu’il en foit la 
République n’en tient pas compte. 
Il n’y a de Princes reconnus pour 
tels par les lettres d'union de la Li- 
thuanie , que les Cyartoriski ; les. 
Sangusko & les Wieçnowieskt ; & 
encore le titre d’Altefle ne les tire 
pas de l'égalité. Les charges feules 
peuvent donner des préféances. Le 
moindre Caftellan précéde le Prince 
fans charge, pour apprendre à ref- 
peéter la République, plus que les 
titres & la naiffance : ceux même 
que les charges élevent, doivent fe: 
xenfermer dans les. bornes de leur 
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état. Le Primat qui préfidoit à l'é- 
lc&ion d'Augufte IT, fit placer un 
dais fur fon fauteuil : le même jour 
le vit abbattre. Malgré toutes ces 
précautions, rien de fi rampant que 
la petite Noblefle devant la grande. 
11 eft vrai que la petite s’en venge, 
lorfque la grande veut gagner La 
popularité ; c'eft-à-dire , {e faire un 
parti dans les Diétines ou les Dié- 
tes pour les affaires courantes , ou 
pour l’éleétion d’un Roi. 

Puifque le Royaume eft éle&if, 
il femble que le peuple qui en eft 
la partie la plus nombreufe & la 
plus néceffaire , devroit avoir part 
à l’éleétion : pas la moindre, Il 
prend le Roi que la Nobleffe lui 
donne ; trop heureux s’il ne portoit 
pas des fers dans le fein de la li- 
berté. Tout ce qui n’eft pas noble, 
vit fans confidération dans les vil- 
les , ou efclave dans les campagnes ; 
& l’on fait que tout eft perdu dans 
un Etat , lorfque le Plébéien ne 
peut s'élever que par un boulever- 
fement général. Aufli la Pologne 
n'a-t-elle qu’un petit nombre d’ou- 
vriers & de marchands ; ençore font- 
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ils Ecoffois, François ou Juifs. Dans 
fes guerres , elle a recours à des In- 
génieurs étrangers. Flle n'a pomt 
d'Ecole de Peinture : l'Architeëéture 
eft dans l'enfance : point de Théâ- 
tre. L'Hiftoire y eft traitée fans 
goût ; les Mathématiques peu culti- 
vées , la faine Philofophie prefque 
ignorée ; nul monument ; nulle 
grande ville : Varfovie re compte 

as foixante mille ames. Telle étoit 
la France fous le gouvernement féo- 
dal. Qu’attendre d'un pays où le 
poids de la Noblefle écrafe tout ? 

L'honneur d’être Noble Polonois, 
a été brigué par des Princes. Les 
Neveux du Roi, Etienne Battori , 
l’'obtinrent ; & il faut avouer qu’au- 
cun Etat ne montre autant de No- 
bleffe de la plus haute antiquité, 
Toutes les généalogies des princi- 
pales familles commencent avant le 
dixiéme fiecle (a). 

Rien de plus pompeux que les 
Seigneurs : leurs Femmes ont adop- 
té les modes françoifes , fans avoir 
les arts qui travaillent le luxe : ił 


(a) Okolski y Orbis Polonus. 
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ne faut pas croire que cette magni- 
ficence fuppofe un Etat riche. Ce 
weft. pas feulement le peuple qui 
fouffre : tandis qu’une trentaine de 
Palatins , une centaine de Caftellans 
& Staroftes , les Evêques & les 
grands Officiers de la Couronne , 
jouent les Satrapes Afiatiques, cent 
mille petits Nobles cherchent le 
néceffaire comme ils peuvent ; & 
cette Nobleffe fi libre , fi fiere, n’a 
pas honte de fe mettre au fervice 
des plus puifflans pour gagner un 
falaire dans les fonétions les plus 
baffes. Ce Gentilhomme fous la li- 
vrée fait-il une faute ? le Canchou * 
le corrige. Mais on lui met un tapis 
fous les genoux par refpeét pour fa 
généalogie. Quelques - uns d'eux 
pour s’arracher a cesbaf'efles, voulu- 
rent commercer : une conftitution de 
1677; déclara que le commerce déro- 
geoit à la Nobleffe. Avec tout cela le 
plus petit Noble de Pologne croit 
l'emporter fur toute la Noblefie étran- 
gere. Cependant cette Noblefle qu’il 
vante tant, la République la donne 
ENPE E OS 

* Le fouet. 
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quelquefois affez legerement en ac- 
cordant l’indigénat. Un Juif qui fe 
fait baptifer , obtient , fi peu qu’il 
foit protégé ; & il fait autant de 
bruit dans les Dietines que le fang 
des Jagellons. 

L'Hiftoire eft obligée d’infifter fur 
la Nobleffe Polonoiïfe, puifque le 
Peuple meft pas compté. Le droit 
délire fes Rois eft celui qui la flatte 
le plus, & qui la fert le moins. 
Elle vend ordinairement fa Couron- 
ne au Candidat qui a le plus d'argent. 
Elle crie dans le champ éleétoral 
qu’elle veut des Princes qui gouver- 
nent avec fagefle ; & depuis le regne 
de Cafimir le Grand , elle a cherché 
en Hongrie, en Tranfylvamie, en 
France & en Allemagne , des Etran“ 
gers qui wont aucune connoiffance 
de fes mœurs, de fes préjugés, de 
fa langue , de fes intérêts, de fes 
loix , de fes ufages. 

Qui verroit un Roi de Pologne: 
dans la pompe de la Majefté Royale, 
le croiroit le Monarque le plus riche 
& le plus abfolu : ni Pun ni lau- 
tre. La République ne lui donne 
que fix centmillè-éeus pour Pen- 
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tretien de fa Maifon ; & dans toute 
conteftation les Polonois jugent tou- 
jours que le Roi a tort. Comme 
c’eft lui qui préfide aux Confeils & 
qui publient les decrets , ils Pappel- 
lent /a bouche, & non Lame de la Ré- 
publique. Ils le comparent encore au 
Roi des Abeilles , qui , felon d’an- 
ciens Naturaliftes , eft fans aiguil- 
lon. Ils le gardent à vue dans Pad- 
miniftration : quatre Sénateurs doi- 
vent l’obférver par-tout fous peine 
d’une amende pécuniaire; fon Chan- 
celier lui refufe le fceau pour les 
chofes qu’il ne croit pas juites. Son 
Grand - Chambellan a droit de le 
fouiller ; aufli ne donne-t-il cette 
charge qu’à un favori. Ses Sujets fe 
paflent mutuellement des tranfgref- 
fions qu'ils ne lui pardonneroient 
pas. Ils lui oppofent fans cefle le 
bouclier de la liberté dont ils abu- 
fent. Aufl difent-ils aux autres Na- 
tions : nous avons un Roi, mais le 
Roi yous a. 

Cependant ces hommes fi hauts 
vis-à-vis de leur Maître , fe com- 
plimentent en efclaves : je tombe à 
vos pieds , je me mets fous la femelle 
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de vos foulièrs ; & ils fouffrent pa- 
tiemment une exclufion humiliante, 
Le Roi, lorfqwil mange en céré- 
monie , admet les Ambañladeurs 
étrangersà fa table, jamais les Grands 
de l'Etat : ils font occupés à le fer- 
vir, en lui liant les mains. La Po: 
logne eft peut-être le feul Royau- 
me où le Roi wait pas le droit de 
faire battre monnoie : la République 
l'en a dépouillé. 

Ce Roi, tel qu'il eft, joue pour- 
tant un beau rôle , s’il fait fe con- 
tenter de faire du bien, fans le pou~ 
voir de nuire. Il difpofe, non-feu- 
lement, comme les autres Souve- 
rains’, de toutes les grandes Charges 
du Royaume & de la Cour , des Evé- 
chés & des Abbayes qui font pref- 

ue toutes en Comimnende; car la 
République n’a pas voulu que des 
Moines qui ont renoncé aux richef- 
fes & à l’état de Citoyen, poflédaf- 
fent au-delà du néceflaire :: ila en- 
core un autre tréfor qui ne s’épuife 

as. Un tiers de ce grand Royaume 
eft en biéns royaux , Tenutes , Ad- 
vocaties ; Staroffies , depuis fept mille 
livres de revenus, jufqu’à cent mille. 
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Ces biens royaux, le Roi ne pou: 
vant fe les approprier , eft obligé 
de les diftribuer ; & ils ne paffent 
point du pere au fils aux dépens du 
mérite. On dit communément qu’il 
n’y a point d'heure dans la journée, 
où le Roi de Pologne wait des graces 
à répandre. 

Pour achever le tableau de la Po- 
logne , il faut crayonner ceux qui 
lont gouvernée. Laïiflons dans la 
poudre le vulgaire des Princes. Elle 
compte des Chefs intelligens , actifs 
& laborieux plus qu'aucun autre 
Erat; & ce n’eft pas le hazard qui 
Jui a donné cet avantage , c’eft la 
nature de fa conftitution. Dès le 
quatorzieme fiecle elle a fait fes Rois: 
ce ne font pas des enfans qui naif> 
fent:avec la Couronne , avant que 
d’avoir des vertus, && qui, dans la 
maturité de l’âge, peuvent encore 
{ommeiller {ur le Trône. Un Roi 
de Pologne doit payer de fa perfonné 
dans lé Senat ; dans les Dietes &°à 
la têtes des Armées. 

Si Fon: n’admire’ que les vertus 
guerrieres , la Pologne a'eu prefque 
aitant de grands Princes qu’elle’ à 
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£u de Souverains. Mais fi l’on ne 
veut compter que ceux qui ont voulu 
la faire plus grande & plus heureufe 
qu’elle ne left, il y a beaucoup à 
rabattre. 

Leck ta tira des forêts & de la vie 
etrante pour la fixer & lagivilifer. 
L'Hiftoire ne nous a pas confervé 
fon caraétere : mais on fait en géné- 
ral que les fondateurs des Empires 
ont tous eu de la tête & de l’exécu- 
tion. Leck avoit befoin de l’une & 
de lautre pour gouverner des Sau- 
vages qui ne connoifloient que l'é- 
galité naturelle. 


Cracus leur donna les premieres VII 
idées de la Jufticé en établiffant des nee 
Tribunaux poi écider les diffé- 

ux pour décider Cha. 


rends des Particuliers: L'ordre regna 
où la licence dominoit ; Cracovie 
idolâtre , honora long-temps {on 
tombeau : c’étoit fon Palladium (a). 

Piafl enfeigna la vertu en larmon- 
trant dans lui-même. Ce qu'il ne 


IX 


Siécle. 


II 


pouvoit obtenir par la force du com- Cage, 


mandement , 1l le perfuadoit par la 
raifon & par Pexemple. Son regne 


(4) Duglof Jibs re pag. so 


11 
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s’écoula dans la paix; & des barbares 
commencerent à devenir citoyens (4). 

Ziemovir , plus guerrier , les difci- 
plina. Jufqu’alors femblables à des 
torrens qui abandonnent rapidement 
les terres qu’ils défolent, ils n’avoient 
connu que les irruptions paflageres. 
Ils apprirent à combattre de pied 
ferme , à vaincre en réfiftant , & à 
garder leurs conquêtes ( b ). 

Boleslas Chrobri travailla à refor- 
mer leurs ufages , à déraciner leurs 
préjugés , à régler leur courage , qui 
abufoit trop fouvent de la vi£toire. 
Plein d’entrailles, il les accoutumoit 
à regarder leur Souverain comme 
leur pere ; & l’obéiffance ne leur 
coûtoit rien ( c ). 

Cafimir I. ftentrevoir les Sciences 


* & les Lettres dans une terre fauvage 


où elles n’étoient jamais entrées ( d). 
La culture grofliere qu’on leur donna 
d’abord , attendoit des fiectes plus 
favorables pour produire de meil- 


(a) Cromer, lib. 2. pag, 40. 

Cb) Chronic. Pol. tom. 1, pag, 4, 

Cc) Hartknoch, lib. 1 , pag. 65. 

(4) Sarnic. Annah Pol. lib. 6, cap. 8. 
leurs 
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leur- fruits. Ces fruits ont encore au- 
jourd’hui une certaine âpreté. Mais 
le temps , qui mürit tout , achevera 
un jour en Pologne ce qu'il a perfec- 
tionné en d’autres climats. s 

Cafimir IL. qui ne fut nommé le XII 
Jufl qu'après lavoir mérité , pro- pe 
tégea les gens de la campagne contre olaf, 
la tyrannie de la Nobleffe. Ces mal- 
heureux étoient obligés de fournir à 
tout Noble qui voyageoit le loge- 
ment , la nourriture, des chevaux ê 
tous les befoins du voyage. Il abolit 
ces vexations ( a), & fi la Noblefe 
avoit penfé comme certains de fes 
Rois , il n’y auroit plus de fervitude 
en Pologne. 

Cafimir III. ou Cafimir Ze Grand, XIV 
‘qu’on appelloit aufi le Rot des Pay- Sie 
fans , voulut les mettre en liberté ; Claffe. 
& n'ayant pu yréuflir , il demandoit 
à ces bonnes gens, lorfqu’ils venoient 
fe plaindre , s’il n’y avoit chez eux 
ni pierres , ni bâtons pour fe dé- 
fendre. Cette obftination de la No- 

blefle Polonoife à retenir le peuple: 


PRE RE de Done re ar PRE RER SR NS TS 


(a) Dugloff. pag. sr2, 
Tome L E 
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dans la fervitude, ma pu être fur- 
montée ni par l’autorité du Pape 
Alexandre III. qui déclara , au nom 
d’un Concile, que tous les Chrétiens 
devoient être libres , ni par l’exem- 
ple de la France & de l'Angleterre 
où la tyrannie féodale ne regne plus, 
ni par la forme Républicaine fi en- 
nemie de tout ce qui fent l’efclavage. 
Cafimir eut les plus grands fuccès 
dans toutes les autres parties du gou- 
vernement. C’eft à lui que la Pologne 
doit fes premieres forterefles , avan- 
tage qu’elle n’a pas fenti , puifqu’au 
lieu d'y en ajouter , elle les a négli- 
gées. C’eft lui qui effaya de chaffer 
la barbarie du domaine des Arts. 
Des Villes nouvelles parurent & fer- 
virent de modele pour rebâtir les 
anciennes. Des monumens s’éleve- 
rent aufi beaux qu’ils pouvoient 
l'être alors. Il appellales plus habiles 
Maîtres , qui malheureufement ne 
l'étoient guères [a]. S'il eût vécu 
deux fiecles plus tard , vers le temps 


= 


ie sen cp aps nome ne ne pe pe ou 


(a) Sarnic, Annal, Pol p. 1147. Cromer, 
Pe 319% 
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de Leon X.la Pologne ne feroit peut- 


être pas ce qu’elle eft encore aujour- 
d'hui. C’eft lui auffi , qui s’étant ap- 
perçu que les loix primordiales ne 
convenoient plus ni aux intérêts , ni 
aux mœurs de la Pologne , enfitun 
nouveau corps qui la regle encore à 
préfent. Il eut toutes les grandes 
qualités d’Augufte, & plus de va- 
keur. On lui décerna les honneurs du 
Triomphe, ufage qui enfantoit des 
Héros chez d'anciens peuples , qui 
regardoient l’émulation comme un 
des premiers refforts de l'Etat. Il fut 
le dernier des Piaft , race qui a regné 
528 ans. 

Jagellon qui commença la troifie- 
me , foutint & augmenta tous les 
biens que fes prédéceflèurs avoient 
faits. Il fit tout ce qu’il voulut avec 
une nation d'autant plus difficile à 
gouverner , que fa liberté naiflante 
étoit toujours en garde contre les en- 
treprifes de la Royauté. Il étonna fes 
fujets par la douceur de fes mœurs; 
car n’étant encore que Duc de Li- 
thuanie, il avoit effrayé le Nord en 
faifant Mourir fon oncle. Changé 
tout À coup , en commandant à un 

E ij 


XIV 
Siécle, 
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peuple libre , il fentit l’heureufe né- 
ceflité d’être bon. Il mefura fes for- 
ces avec celles de Sigifmond, qui , 
après avoir été enterré tout vivant, 
dans un cachot de 80 pieds de pro- 
fondeur , en fut tiré au bout de fix 
mois pour joindre fa Couronne de 
Hongrie a celles de Bohême & de 
FEmpire. Jagellon auroit pu lui en- 
lever la premiere que les Hongrois 

aême lui offroient. Prêt à vaincre, 
il céda dans la crainte de déchirer la 
Pologne en voulant l’étendre [a], 
Il eft étonnant que le Trône , tou- 
jours éleétif dans fa race , n’en foit 
pas forti pendant près de quatre 
cens ans ; tandis qu'ailleurs des Cou- 
ronnes héréditaires pafloient à des 
familles étrangeres. Cela montre 
combien les événemens trompent la 
fageffe humaine. 

Le fils de Jagellon , Uladiflas VI, 
n’avoit que’ dix ans lorfqu’on l’éleva 
au Trône : chofe bien finguliere dans 
une Nation qui pouvoit donner fa 
Couronne à un Héros tout formé ; 


ZE aea 


ta) Neygbaver. Hift. Pol. pag 238. 
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celt qu’on enappercevoit déjà Pame 
à travers les nuages de l'enfance. La 
République nomma autant de Ré- 
gens qu'il y avoit de Provinces ne 
des Burrhus fe chargerent d'inftruire 
l'Homme de la Nation. Il prit les 
rênes de l'Etat à dix-huit ans ; & en 
deux ans de regne , il égala les grands 
Rois. Il triompha des forces de la 
Maifon d'Autriche. Il fe fit couron- 
ner Roi de Hongrie, il fut le premier 
Roi de Pologne qui ofa lutter contre 
la fortune de l’Empire Othoman. 
Amurath IL. après avoir faccagé la 
Tranfylvanie & la Servie , menaçoit 
la Hongrie & toute l'Europe. Le 
jeune Ulaliflas arrêta fes conquêtes , 
& l’obligea à demander la paix , qui 


' fut jurée fur l'Evangile & fur Al- 


coran. Le Pape la rompit , & fon 
Légat le Cardinal Julien Céfarini , 
donna l’abfolution du parjure. C’eft 
fous de tels aufpices qu'Uladiflas 
tournant vers le Pont-Euxin , entra 
dans la Bulgarie , & trouva, près de 
Varne , le Sultan à la tête de cent 
mille Turcs contre vingt-cinq mille 
Polonois. Au premier choc,les Mu- 
fulmans lâcherent le pied ; & ce fut 
E iij 
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alors que le Sultan, tirant de fon 


fcin le Traité rompu, qu’il fit atta-. 


cher au bout d’une lance , s’écria : 
Dieu qui punis les parjures, venge 
cet outrage fait aux loix des Nations 
[2]. À peine at-il achevé , qu'il ra- 
mene fes troupes au combat. L’en- 
thoufiafme Mufulman fe rallume x 
Faîle droite des Chrétiens plie, le 
défordres’augmenteà chaqueinftant, 
& Uladiflas tombe fans vie : fa tête 
coupée par un Janiflaire, & portée 
de rang en rang, acheve la déroute 
[b]. À peine avoit-il vingt ans; & 
la Pologne , regrettant également 
Pavenir & le pañlé , ne verfa jamais 
des larmes plus ameres. Les Hifto- 
riens s'accordent à dire que dans le 
feu des paffions , il ne ternit jamais 
fes vertus par aucun vice. S'il fut 
parjure envers Amurat , on croyoit 
alors qu’on pouvoit manquer de foi 
aux Infidéles. Le Légat qui avoit 
fanétifié le parjure , périt au pañlage 
d’une riviere. ; 
La Pologne n’effuya bien fes lar- 
re one | 
ta) Sarnic. lib 7, chap 6 Dugloff p. 79% 
(b) Dugloif. pag. 808 & 8114 
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mes , que fous le regne de Sigifmond XVI 


I. Ce Prince eut un bonheur bien ve 
rare dans la Diéte d'élection : il fut Cure. 
nommé Roi par acclamation , fans ; Race 
divifion de fuffrages (4). Une autre ms 
faveur de la fortune lui arriva , parce 

ue les grands hommes favent la 
fixer. Il abbattit la puiflance d'un 
Ordre Religieux qui défoloit la Po- 

logne depuis trois fiécles. Les Che- 
valiers ‘l'eutoniques , chaflés de la 
Paleftine , où ils avoient foin des 
malades , avoient trouvé un afile en 
Pologne fous le regne de Boleflas V. x113 
Ils eurent un-zéle infatigable pour Siecle. 
convertir la Pruffe au RSR 3 

parce que fe fervant de l'épée p pa 
avantageufement que dela Croix ils déPiaft 
en ufurperent la Souveraineté qw 
appartenoit à la Pologne. C'eft R 
qu'ils forgerent tant de foudres pour 
accabler leur bienfaitrice. Tous les 
Régnes , depuis celui de Boleflas , 
enavoient été frappés plus ou moins. 

On comptoit fous Cafimir IV , en 

douze ans de guerre feulement , dix- 

huit mille villages incendiés & trois 


(a) Neugebaver ; lib. 7e 
E iv 
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cens mille combattans, qui avoient 
enfanglanté la fcène. Tant de def- 
truétions & de viétimes immolées À 
Pambition de ces Religieux , ne les 
éffrayoient. pas. Ils avoient égorgé 
de fang froid plus de dix mille habi- 
tans de Dantzig , fans épargner ni 
les femmes ni les enfans (a). Ils 
avoient fait trancher la tête , au mi- 
lieu d’un feftin , à une foule de No- 
bles , qui ne vouloient pas entrer 
dans leurs violences. Uladiflas Lo- 
ketek , Jagellon, Cafimir , avoient 
attaqué l’hydre , qui reprenoit tou- 
jours de nouvelles forces. Sigifmond 
l’extermina enfin ; & la Pologne fut 
délivrée du plus grand fléau qui Pait 
jamais affligée. Sigifmond étoit doué 
d’une force extraordinaire > qui le 
faifoit paffer pour l'Hercule de fon 
temps (2). Il brifoit les métaux les 
plus durs; & il avoit l'ame aufi forte 
que le corps. Il a vécu 82 ans , pref- 
que toujours viétorieux , refpeété & 
ménagé par tous les Souverains , 


ep e on Sn EP de 


(a) Duglof. pag, 949. 
(b) Paftor ab Hittrembeg. p. 107.Cromer, 
pag. 68. ; 
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par Soliman même qui ne ménageoit 
rien. C’eft fous lui que fe formerent 
tant de grands Généraux qui ont 
illuftré la Pologne, un Duc d'Oftrog, 
un Kaminiecki, un Firley, un Lancz- 
koronski , un Zaremba , un Sie- 
niawski , un Tarnowski , un Pret- 
ficz. On ne favoit alors à qui donner 
le prix des Souverains ; à François F5 
à Charles-Quint, ou à lui , fupérieur 

eut-être à tous deux , en ce que, 
plus jaloux du bonheur de fes peu- 
ples que de fa gloire , il s’appliqua 
conftamment à rendre la Nation plus 
équitable que fes loix , les mœurs 
plus fociables , les Villes plus flo- 
riffantes , les bâtimens publics plus 
décens , les maifons des Seigneurs 

lus commodes, les campagnes plus 
cultivées , les Arts & les Sciences 
plus honorées, la Religion même 
plus épurée (a). 

Perfonne ne lui reffembla plus, 
parmi fes fuccefleurs , qu'Etienne 
Baitori , Prince de Tranfylvanie , à 
qui la Pologne donna fa Couronne, 
après la fuite de Henri de Valois. Ii 
CE nc LS 


(a) Cromef, pag. 702 & 709. 
Ev 
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fe fit une loi de ne diftribuer les hon- 


neurs & les emplois qu'au mérite. IE 
réforma les abus qui s’étoient accu- 
mulés dans l’adminiftration de la 
Juftice. Il fit des Ordonnances mili- 


taires , qui aflujettirent les Polonois 


& les Cofiques à toute la difcipline 
peut-être dont ils font fufcepubles. 
Il entretint le calme au-dedans , & 
il contint les Tartares, les Mofco- 
vites & les Cofaques. IL régna dix 


ans : c’étoit afez pour fa gloire, 


pas affez pour la République. 


Sigifmond III, Prince de Suéde , 


lui fuccéda fans łe remplacer. Il n’eut 
ni les mêmes qualités, ni le même 
“ bonheur. Il perdit un Royaume hé- 
réditaire pour gagner une Couronne 
éleétive. Il manqua. l’occafion de 
conquérir la Mofcovie, & peut-être 
de recouvrer la Suéde. Il laiffa enle- 
ver à la Pologne , par Guftave Adol- 
phe , Elbing, Marienbourg , & l’une 
de fes plus belles Provinces , la Li- 
vonie. Îl avoit deux défauts qui cau- 
fent ordinairement de grands mal- 
heurs. Il étoit borné & obftiné. 


Fin du premier Livre. 


JEAN SOBIESKI, 


ROI DE POLOGNE. 
TEE- 
LIVRE II 


2] E fut fous le Régne de 

G| Sigifmond III , en 1629, 

que Jean Sobieski, dont 

+ j'écris l’Hiftoire, vint au 

monde, dans le temps que Louis XIIF 

régnoit en France; le malheureux 

Charles I , en Angleterre ; le viéto- 

rieux Guftave Adolphe , en Suéde : 

dans le. temps que la Pologne étoit: 

entraînée dans des guerres qui n’ont 
E vj 
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fini qu'avec le fiécle , il lui naiffoit 
un Défenfeur dans le Château d’'O- 
lesko , petite ville du Palatinat- de 
Ruffe. Sobieski fortoit de deux an 
ciennes Maifons, dont les Généalo- 
giftes Polonois , aufli entreprenans 
que ceux de France, ont pofé les 
premieres pierres dans la nuit des 
fiecles. Une vérité plus conftante , 
c’eft qu’on remarquoit dans l’une & 
dans l’autre , une fucceflion de ver- 
tus „qui étoit bien äu-deflus de la 
plus haute généalogie. 

Le fameux Zolkrewski, ayeul'ma- 
ternel de Sobieski , avoit battu les 
Mofcovites en 1610:,- pris Mofcow 
& le Czar Bafile , qu'il amena au 
Roi Sigifmond ITL (a); Les monu- 
mens de cette victoire fe voyoient 
encore au platfonds du Château ‘de 
Varfovie, lorfque le Czar Pierre fut 
appellé en Pologne , pour défendre 
le Roi Augufte , centre Charles XIT. 
Il les fit enlever : mais l’hiftoire refte. 
En 1620, Zolkiewski s’éroit:ouvert 
un paffage à travers cent mille com- 
ba'tans , qui l’inveftifloient en Mol- 


a 


Ça) Langnich , Hift, Pol. pag. 117. 
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davie , Turcs & T'artares. Il faifoit 
{a retraite devant cette armée for- 
midable , toujours fuivi & harcelé 
pendant une marche de cent lieues. 
Arrivé aux frontieres de Pologne, 
{ur les bords du Niefter , fleuve tran- 
quille qu'Ovide a connu, fous le 
nom de Tyras (a), il ne s’attendoit 
pas à être trahi par les fiens. Sa Ca- 
valerie , lafle d’envifager la mort, 
fafir le premier moyen d'échapper 
en fe jettant à la nage , abandonnant 
ainfi fon Général , avec Infanterie: 
Il:avoit un fils à côté de lui qui le 
fupplioit de penfer à fon propre fa- 
Jut. Il répondit que la Képublique 
lui avoit confié l'Armée entiere. Il vit 
tillér envpiéces cette Infanterie qui 
lui reftoit: Il vicexpirer fon fils; & 
lui-même , percé de coups, ne lui 
furvécut quelques: heures que pour 
mourir avec plus d'horreur. Le Gé- 
néral Turc lui fit couper la tête, & 
Fenvoya aw: Serrail pour raflurer 
l'Empire Othoman [2]. Cette tête 


fe) Nullo tardior amne Tyras. 
„Ex Ponto., Epift, 10, Vs $9- 
($) Langnich, pag. 125. 
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fut rachetée; & le même tombeau 
renferma le pere & Penfant , avec 
cette Infcription Latine : 


Exoriare aliquis , noftris ex offibns , ultor. 


Puifle un vengeur fortir de nos 
cendres ! Il reftoit un fils qui vou- 
lut être ce vengeur. Il attaqua les 
Tartares avec un courage bien au- 
deffus de fes forces, qui ne confif. 
toient qu'en une petite troupe fou- 
doyée par:lui-même. Il fut accablé 
par le nombre; & payant de fà tête; 
après le combar , il fut réuni aux fiens. 

La gloire de venger les Zolkiewski, 
étoit réfervée à Sobieski, leur def 
cendant dans la ligne féminine. Il ne 
lut jamais, fans émotion , l'Epi- 
taphe qui linvitoit à la vengeance! 
La République ne fe contenta pas de 
ce monument domeftique. Elle fça- 
voit que l’immortalité dans la mé- 
moire des hommes eft tout à la fois 
la récompenfe & le germe des Héros}. 
Une pyramide que les Tures & les 
Tartares même ont refpe&ée jufqu’à 
préfent, s'éleva fur le lieu où avoit 
coulé ce fang généreux, pour ap- 
prendre à la poflérité comment on 
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doit mourir pour la patrie. C’eft ce 
qu’on y lit encore en quatre Langues. 

L'Hiftoire des ZolkieWski, nous 
fourniroit une foule de traits héroï- 
ques, fi elle entroit direétement dans 
notre fujet; & ce n’eft pas feulement 
dans la Maifon defa Mere, que Jean 
Sobieski trouvoit des Héros à imiter: 

Son Ayeul paternel, Marc Sobies- 
ki, Palatin de Lublin, lui avoit laiffé 
de grands exemples. C’eft lui qui, 
dans la Bataille, où Michel, Hofpo- 
dar de Moldavie, fut vaincu, déter- 
mina les fuccès. Onalloit prendre 
un chemin qui expofoit les troupes à 
périr par la difficulté des vivres, & 
par le feu de l'ennemi. Ilen indiqua 
un autre qui conduifit à la viétoire ; 
& dans l'action, il montra qu'il fa- 
voitcombattre auffi bien que confeil- 
ler : c’eft lui encore qui défit les Re- 
belles Dantzicois en. 1577, auprès de 
Dirchaw (a), & qui fe jetta dans la 
Viftule, en. pourfuivant leur Gé- 
néral , qu’il atteignit, & tua de fa 
propre main.au milieu des flots. Cela 


(a) Ville de Pruffe dans le Palatinat de 
Culm. ? 
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fe pañloit fous les yeux de fon Roi 
Etienne Battori, qui dit plus d’une 
fois que, s’il falloit commettre la 
fortune de la Pologne à un combat 
fingulier, comme autrefois celle de 
Rome fut confiée aux Horaces, il 
n’héfiteroit pas de nommer le Pala- 
tin de Lublin. L’intrépide Palatin 
périt à lattaque de Sokol, Forte- 
refle : Mofcovite que les Polonois 
prirent d’aflaut. Tel fut l’Ayeul de 
Jean Sobieski; & fon Pere, Jaques 
Sobieski, ne dégénéra pas. Avant 
que de monter aux Charges, il fut 
élu quatre fois Maréchal de la Diète. 
On le regardoit comme le bouclier 
de la liberté ; & il entra dans le Sé- 
nat pour y occuper la feconde place. 
Il fut Caftellan de Cracovie. Ce 
Caftellan , tout à fait hors de rang, 
eft au-deflus des Palatins mêmes. 
Dans la Pofpolite , il a l'honneur de 
fe mettre à la tête de la Noblefle, au 
préjudice du Palatin de Cracovie : 
rééompénfe d’une viétoire, . où le 
Palatin prit la fuite, tandis que le 
Caftellan , fon Lieutenant, tint fer- 
me, ĉc vainquit. Il eft auffi Je pre- 
mier Sénateur d'Epée,. comme le 
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Primat eft le premier Sénateur d'E- 
glife. Tous deux ont le titre d”47- 
teffe. ; i 

Jacques Sobieski étoit propre à 
fervir la République de plus d'une 
façon, parce que les Sénateurs Po- 
lonois, formés à cet égard fur ceux 
de l’ancienne Rome, connoiffent 
également les armes & les loix. La 
Pologne fe fouviendra long-tems de 
la fameufe bataille de Choczin( a) en 
1621. Le jeune Prince Uladiflas, 
fils du Roi Sigifmond IH, y avoit 
l'honneur du commandement : Jac- 
ques Sobieski, la réalité, en Pab» 
fence du Grand-Général. Deux cens 
mille Turcs & Tartares y furent dé- 
faits par foixante-cinq mille Polonoig 
& Cofaques : &'comme le Héros du 
jour étoit aufli propre à négocier 
qu'à combattre, il fut envoyé à 
Conftantinople pour figner la Paix, 
que la Porte vaincue demandoit. 
Toutes les fois que la République 
eut befoin d’un homme de tête dans 
les Cours étrangeres, en Suéde, en 
France, en Italie, elle jetta les yeux 


—— ai SR aaie 4 wi 


fe) Ville de la Moi vie fur le Niefter. 
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fur Jacques Sobieski, & s’en trouva 
bien. Il avoit époufé Théophile Zol- 
Kiewska, Fille du grand Zolkiewki, 
& héritiere de tous les biens que cet- 
te puiffante Maifon poflédoit dans 
le Palatinat de Ruffie (2). Il en eut 
deux fils Marc & Jean. Leur éduca- 
tion fut un devoir facré pour lui, & 
il en partagea les foins. Tout occupé 
qu'il étoit dans le Sénat & dans les 
Armées, il ne négligea pas les Let- 
tres. Il {avoit que Céfar avoit écrit 
fes Commentaires en fubjuguant les 
Gaules, On voit dans les Bibliothé- 
ques Polonoifes des Ouvrages de 
Jacques Sobieski; & quiconque écrit 
pour le public (füt-cemédiocrement) 
marque toujours une ame plusaétive. 


(a) Ces biens étoient plus confidérables 
que beaucoup de Souverainetés en Italie on 
en Allemagne. La terre de Zolkiew , ville 
fortifiée avec un Château , compte plus de 
cent cinquante villages , celle de Zioczow, 
autre place de défenfe, en renferme pref- 

u'autant. Je ne parle pas d'Olesko, qui 

eroit la fortune d’un Seigneur François: en 
tout , près de vingt lieues d’étendue, Telle 
étoit autrefois l’opulence des Seigneurs 
François , que la diffipation, les croifades 
& la politique ont® afin ruinés. 
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On admire aufli dans le Palais de 
Villanow , à deux lieues de Varfovie, 
des monumens de Peinture & de 


x , 4 eryr Z 
Sculpture , qu'il s’étoit procurés en 


faifant venir des Artiftes Italiens pour 
donner du goût à fa patrie. On y lit, ' 
en forme d'explication, des Vers 
tirés des Géorgiques de Virgile. Cet- 
te favante fuperfluité fur des figures 
qui doivent s'expliquer d’elles-mê- 
mes , fent encore la mal-adreffe Go- 
thique. Mais elle prouve du moins 
l’érudition de celui qui l’emploie. 
Un Pere de cette trempe étoit en 
état de former fes fils. Il voulut qu’on 
leur donnât la connoiffance des cho- 
fes avant celle des Langues. Il leur 
parloit auffi fouvent de la juftice, 
de la bienfaifance, des loix & du 
refpect qui leur eft dù , que de la 
gloire militaire. Il leur découvroit 
peu à peu les intérêts de la Pologne. 
Il les accoutumoit infenfiblement ‘à 
les défendre par la plume & par la 
parole : talens, fort inutiles dans un 
Gouvernement abfolu ; mais extrê- 
mement néceffaires dans une Répu- 
blique. Il travailla fur-tout à faire 
naître en eux ce goût d'application 


TO -Hars Tourte 
qu’il avoit lui-même ; & fans lequel 
il n’y aura jamais de grands hommes. 

L’aîné , Marc , étoit d’une com- 
pléxion douce , d’une grande docili- 
té, fait pour être chéri d’une Mere ; 
& s'il eùt vieilli, il auroit partagé 
le fort d'Efau qui fut foumis à fon 
cadet. 

Jean étoit d’un tempérament vif, 
ardent, impétueux , voulant forte- 
ment ce qu'il défiroit | avide de 
louanges , plus fenfible à Fhumilia- 
tion qu’au châtiment; & fi nous 
avions les mémoires de fon enfance, 
peut-être y verrions-nous les pre- 
miers rayons de la gloire dont il de- 


voit fe couvrir peut-être auff n'y - 


trouverions-nous que des chofes fort 
communes, parce que les hommes 
reflemblent aux fruits qui attendent 
la faifon pour fe développer. 

Les Polonois ne penfent pas que 
leur patrie réunifle tout ce qu'il faut 
voir & favoir. L’adolefcence des deux 
Freres arriva ; & ils voyagerent. Le 
pays où ils s’arrêterent le plus , fut 
la France. Ils y arrivoient dans le 
temps que le jeune Duc d’Anguin, 
connu depuis fous le nom du Grand 
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Condé , avoit dejà gagné trois ba- 
tailles. Les deux Freres difoient qu'ils 
le trouvoient plus grand, d avoir 
battu de vieux Généraux, que d’être 
né Prince du Sang. ils arrivoient 
encore dans le temps que la France 
commençoit une guerre civile, celle 
de la Fronde, pour chaffer un Minif- 
tre , fans penfer à faire des loix qui 
contiendroient tous- les Miniftres. 
Jean Sobieski, qui avoit dejà des 
idées de Gouvernement, à dit fou- 
vent depuis, qu'il n’avoit pas com- 
pris pourquoi on n’affembloit pas» 
comme en Pologne , les Etats Gene- 
raux. On le vit parmi nos Moufque- 
taires , lui que la fortune avoit mar- 
qué pour être Roi. Il n’y avoit en- 
core alors qu’une Compagnie de cette 
Milice , créée par Louis XIII en 
1622, appellée long-tems les Grands 
Moufquetaires. L'autre Compagnie 
fervoit le Cardinal Mazarin, avant 
que de fervir l'Etat. 

Dans les pays que les deux Freres 
parcoururent enfuite , apres la fcien- 
ce des mœurs & des intérêts natio- 
naux , ils s’appliquerent à l'étude 
des Langues. Quand on les apprend 
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de la Nation qui les parle, on les 
fait mieux & en moins de tems. Le 
cadet vint à bout d'en parler fix, 
& on étoit tenté de dire qu’elles lui 
étoient naturelles. Paris avoit été 
le premier objet de leurs voyages, 
Conftantinople en fut le terme : leur 


féjour s’y prolongea , parce qu’ils 
vouloient connoître à fond une Puif. 
fance qui étoit fi fouvent en guerre 
avec la Pologne. La Porte, en les 
Voyant, n'imaginoit pas que fes ar- 
mées fuiroient un jour devant l’un 
des deux jeunes curieux. Éclairés 
l’un & l’autre des lumieres qu'ils 
avoient puifées en Europe, ils pro- 
jettoient de s'enfoncer dans l’Afie, 
lorfqu’ils reçurent nouvelle que le 
feu de la guerre s’allumoit fur les 
frontieres de Pologne; & ils cru- 
rent que leur premier devoir étoit 
de défendre leur patrie: c’eft Ja 
grande vertu des Républiques. Ils 
y revinrent. Ils n’eurent pas le plai- 
fir d’embraffer un pere qui les avoit 
inftruits par la parole & par l’exem. 
ple. Il étoit mort en leur laiffant 
un héritage plus précieux que fes 
grands biens, la mémoire de fes 
vertus, 
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Le Trône de Pologne étoit occu- Année 
pé par un Prince qui, de Jéfuite, 1643. 


étoit devenu Cardinal, de Cardinal, 
Roi. C'étoit Cafimir V, frere d'U- 
ladiflas VII. Celui-ci avoit employè 
feize ans de regne à fe faire aimer : 
tous deux fils de Sigifmond III, 
qui auroit été un excellent Particu- _ 
lier , Roi fort médiocre. 

Cafimir , à peine couronné, vit 
fon Royaume en proie aux Cofa- 
ques. Les Cofaques avoient habité 
les Ifles que forme le Boryftène : 
vrais Pirates qui ne vivoient que de 
leurs courfes. Un Roi de Pologne, 
Etienne Battori, les avoit attachés 
à fa Couronne, en les gagnant par 
fes bienfaits, & en leur montrant 
une maniere de vivre plus honnête 
& plus heureufe : il en avoit fait 


un corps militaire de quarante mille 


hommes qu’it établit dans la baffe 
Podolie & la baffe Volhinie, pour 
les employer principalement contre 
les Tartares & les Mofcovites , eu- 
nemis naturels de la Pologne Il leur 
avoit aflocié des colonies pour peu- 
pler & cultiver le pays qu’on nom- 
me aujourd’hui l'Ukraine : c’eft une 
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étendue de_cent lieues de longueur, 
fur à peu près autant de largeur, 
partagée par le Bonifthène en deux 
parties prefqu’égales. Parmi tan tde 
grandes chofes qu’avoit fait Battor- 
ri, c’étoit peut-être la plus belle. 
Il afluroit les frontieres de la Po- 
logne ; il doubloit fes forces mili- 
taires ; il fertilifoit pour elle une 
contrée inculte qni devenoit un des 
pays le plus fertile du monde. Il lui 

donnoit un nouveau Royaume. 
Mais la violence des particuliers 
puiffans a renverfé plus d’une fois 
la fortune des Etats. Les Seigneurs 
Polonois , des Palatinats qui tou- 
chent à l'Ukraine, voulurent traiter 
` les Cofaques comme leurs ferfs. Ils 
foulerent aux pieds leurs privileges, 
ils envahirent leurs pofleffions , ils 
les frapperent même dans l'endroit 
le plus fenfible , en démoliffant des 
Eglifes Grecques où ils fervoient 
Dieu à leur maniere ; & le Roi Ula- 
diflas VII eut la foiblefle de fer- 
mer les yeux fur ces vexations. D’un 
peuple fidele , on en fit des fujets 
révoltés ; ils coururent aux armes, 
furent battus , & pour fauver le 
reite 
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refte de la nation , ils livrerent leur 
Général Pauluk , à qui l’on coupa 
la tête , malgré la parole donnée de 
lui fauver la vie (a). 

Un nouveau crime, de la part 
des Polonois, forma un autre Gé- 
néral. Le Cofaque Chmilienski vi- 
voit paifiblement du bien que fon 
pere lui avoit laiffé. Il y avoit joint 
quelques terres abandonnées qu'il 
avoit mifes en valeur , & améliorées 
éncore par des moulins. Un Gen- 
tilhomme Polonois, nommé Jarins« 
Ki, qui avoit un commandement 
dans l'Ukraine , enviala fortune du 
Cofaque. Il trouva de la réfiftance ; 
il brüla fes moulins , viola fa fem- 
me, & la maffacra fur le cadavre 
fanglant de fon fils. Le malheureux 
pere , l'époux outragé ; demanda 
vengeance au Roi; une foule, qui 
avoit aufi des plaintes à porter , fe 
Joignit à lui : on n’obtint rien. 

Un déni de juftice, ou toute au- 
tre oppreflion de cette efpece, mara 
rache que des larmes à une Nation 
douce & fubjuguée depuis longtems: 

On E cu 

(a) Lengnich, pag. 158 

Lome L 


vs 422, Hearts morte 


Année 
16438, 


Mais une Nation fiere, & qui dif- 
tingue l’obéiffance de l’efclavage , 
n’éteint fa colere que dans le fang. 
Uladiflas venoit de mourir en laif 
fant le feu allumé. Chmilienski , 
avec plus de rage que de capacité, 
mene fes Cofaiques dans le cœur de 
la Pologne , fait main-bafle fur la 
Noblefle en épargnant le Payfan , 
rencontre l’armée Polonoïfe à Pi- 
lawiecz , dans la petite Pologne , la 
défait entierement , marche à Léo- 
pol , capitale de la Rufe- rouge, 
qui fe rend pour éviter les derniers 
malheurs, porte l’épouvante jufques 
à Cracovie, d’où l’on enleve la Cou- 
ronne pour la mettre en lieu de fù- 
reté. L'incendie, le viol & le meur- 


tre accompagnent pour rendre ce 


qu'il avoit fouffert ; & au milieu 
de ce torrent de vengeance , il fe 
fouvient qu’on a infulté fa Religion. 
Il oblige les Prêtres à fe marier avec 
des Religieufes , & à vivre dans le 
{chifme Grec (a ). 

Si l’on tenoit regiftre des forfaits 


| que la J uftice de Dieu ou des hom- 


Ca) Paftor. Hift, Pol. pag. 138 & 192. 
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mes laiffe impunis fur la terre, les 
{célerats feroient encore plus effré- 
nés. Bien des innocens périrent dans 
la vengeance de Chmilienskr-: le 
principal coupable, Jatinski, échap- 
pa à fes coups. 

Un autre fujet d’étonnement, c’eft 
la défaite de l’armée Polonoife. Le 
Grand-Général Potocki avoit une 
longue expérience ; Chmilienski n’en 
avoit point ou prefque point. L’hif- 
toire nous montre plus d'une fois 
ces phénomènes ; il faut que le dé- 
fefpoir dans une ame forte, & dans 
un peuple courageux , tienne lieu 
de tout. 

Cafimir qui ne faifoit que de pren- 
‘dre le fceptre , fe voyoit au moment 
den être dépouillé : ce tems étoit 
funefte à plufieurs Rois. Philippe 
IV venoit de perdre le Portugal & 
prefque toutes {es poffeffions en Afie. 
Une fa&tion en France forçoit la 
mere de Louis XIV à fuir de fà 
capitale avec fes enfans. Charles I 
mouroit à Londres fur un échafaut. 
Les Rois oublieroient qu'ils font 


hommes , s'ils étoient toujours hen- 
reux, 


F ij 
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L'Armée Polonoife avoit donc 
lâché le pied à Pilawiecz. L'ignomi- 
nie en étoittoute fraîche, lorfque les 
deux Sobieski arriverent : Wenez-vous 
nous venger , leur dit une Héroïne 
en les voyant ; c’étoit leur mere : Je 
ne vous reconnois point pour mes fils , 
fi vous reffemblez aux Combaïtans de 
Pilawiecz. 

La Nobleffe follicitoit Cafimir de 
fe mettre à la tête d’une puiflante 
Armée. Ce Roi qui vouloit ramener 
les Cofiques par la négociation , & 
en donnant quelque fatisfaion à 
de braves gens crucllement infüultés, 
répondit à la Nobleffe : I ne falloir 
pas brülerles moulins de Chmilienské, 
encore moins violer fa femme & la 
maffacrer avec fon fils. Cette réponfe 
déplut ; & la Nobleffe s’armant au 
nombre de cinquante mille hommes, 
alla fe faire battre dans la baffe Vo- 
Ihinie. IL lui reftoit encore du cou- 
rage. Elle s'approcha de l’'Hypanis. 
Ce Fleuve qui fe jointau Boryfthène, 
& tombe aveclui dans la Mer Noire, 
fe nomme aujourd’hui le Bogh: C’eft 
ainfi que des barbares ont défiguré 
juiqu'au nom des Pays que des Co= 
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lonies Grecques firent fleurir autre- 
fois. Les bords du Bogh ne furent 
pas plus favorables aux Polonais, 
que le premier champ de bataille. 
Leur déroute fut complette. 

Ce fut dans cette feconde action , 
que Marc Sobieski , moins heureux 
que fon cadet , perdit la vie à la 
fleur de l’âge , & en entrant dans la 
carriere de la gloire. Lorfqu'il étoit 
parti pour voyager en France avec 
fon frere , le pere leur avoit dit: 
Mes enfans , inftruifex-vous de tout 
ce qui efl utile. Quant à la danfe, 
vous l’apprendrez ici avec les Tar- 
zares. Les T'artares combattoient ef- 
fe&tivement avec les Cofaques dans 
cette fatale journée. Leur Kan avoit 
une injure perfonnelle à venger. La 
Pologne lui avoit payé , aufli bien 
qu’à fon prédécefleur , une penfion 
confidérable , qu'Uladiflas avoit fup- 
primée. On lui amena , après la vic- 
toire , trois cens Gentilhommes Po- 
lonois chargés de chaînes & couverts 
de bleffures. Marc Sobieski étoit du 
nombre, Le cruel Tartare, fans avoir 
égard au droit des Gens, qui refpeëte 
les Prifonniers de guerre , lui fit 

F iij 
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couper la tête & à tous fes compa- 
gnons ; leurs corps fervirent de på- 
ture aux vautours, & la mere de 
Marc Sobieski meut pas même Paf- 


freufe confolation de mettre fon-fils 


dans le tombeau de fes peres. Elle 
porta fàouleur en Italie pour éviter 
la vüer d’un Pays où elle venoit de 
perdre ce qu’elle avoit de plus cher. 
Le fils qui lui reftoit, n’en étoit pas 
aimé fi tendrement , à caufe de quel- 
ques vivacités de jeunefle , & de 


deux combats finguliers où il avoit. 


prodigué un fang qu'il ne devoit 
qu’à la Patrie. Cet honneur barbare 
des duels , inconnu dans tout PO- 
rient ,. depuis. Conftantinople juf- 
qu’au fond du Japon , nous eft venu 
du Nord. Il-n’eft pas étonnant que 
les Polonois s’en piquent ainfi que 
nous : mais moins fages encore , ils 
ne fe font pas corrigés comme nous, 
de-ces duels publics où l’on prend 
des feconds , 8&c où les fpectateurs 
animent l’émulation des Gladiateurs. 
Jean Sobieski étoit puni par le duel 
même ; car , tandis que fon aîné 
avoit marché au véritable honneur , 
une bleflure l’avoit retenu à Léopol. 
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Dès qu'il eut recouvré fes forces , la 
vengeance & la gloire lui parlerent 
également. EE 

On avoit encore les mêmes enne- , 
mis à combattre. Il étoit temps que 
Cafimir fe mît à la tête des troupes 
pour jetter plus d'ordre dans les opé- 
rations , & pour ne pas s'avilir aux 
yeux d’une République qui veut des 
Rois guerriers. Il s’y mit.: 


Le jeune Sobieski, devenu leChef a née 
de fa Maifon , n’avoit encore que 1649. 


préludé dans la guerre. Toutce qu'on 
avoit pu remarquer en lui , c'étoir 
une ardeur bouillante qui l’étour- 
diffoit fur les dangers, & une avidité? 
de s'inftruire qui le portoit fouvent 
où le devoir ne le demandoit pas. 
Il avoit la Staroftie de Javorow dans 
le Palatinat de Ruffie, qu'il tenoit 
de fon pere. Il parut à la tête d’une 
troupe choifie. Il y eut vingt combats 
contre des ennemis qui ne fuyoient 
que pour revenir à la charge ; &c 
partout il fit voir que la nature lui 
avoit donné la valeur du Soldat, & 
ce qui eft bien plus rare, ce coup 
d'œil heureux qui annonce le Gé- 
néral. Un événement montra quelle 
E iv 
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confidération il s’étoit acquife en fi 
peu de temps. L'Armée Polonoife 
{e révolta dans le Camp de Zborow , 
Ville de la petite Pologne , aux con- 
fins dela Podolie. Tout fut employé 
par le Général Czarneski , la dou- 
ceur , les menaces , le canon même 
des Lithuaniens , pour la faire ren- 
trer dans le devoir. On en défefpé- 
roit, lorfque Sobieski demanda cette 
négociation. Les ames extraordinai- 
res juftifient leur témérité par le 
fucces, Il eft aifé d'imaginer de quelle 
adreffe, de quelle éloquence il eut 
befoin pour perfuader des hommes 
qui avoient les armes à la main. Il 
réuffit. Cet empire fur les efprits 
auroit fait honneur à un Général 
confommé ; il combloit de gloireun 
jeune homme qui n’étoit encore dans 
aucune charge de l'Etat. 

On marcha à lennemi avec ce 
concert de volontés, qui annonce la 
viétoire. Chmilienski , malgré la 
juftice de fes armes, cefla d’être 
heureux. Soutenu des Tartares Sail 
entreprit de forcer fon Roi dans le 
Camp de Zborow. On fe battit plu- 
fieurs jours, pendant lefquels il per- 
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dit plus de vingt mille hommes ; & 
il wofa plus tenter la fortune. On 
parla de paix ; & avant que de la 
figner , le Roi récompenfa Sobieski 
de la Charge de Grand-Enfeigne de 
la Couronne , Officier de Cour & 
d'Armée , qui porte la Banniere de 
la République à la Pofpolite , au 
Couronnement , & aux Funérailles 
des Rois. 

La paix de Zborow fit murmurer 
toute la Nobleffe. Le Roi qui ma- 
voit point abandonné fon deffein de 
ramener les Cofaques par la douceur, 
leur accorda des conditions dont ils 
pouvoient abufer. Oubliant tout le 
pafié , il les laiffoit armés au nombre 
de vingt mille hommes dans le Pa- 
latinat de Kiovie , qui ne devoit 
plus être donné qu’à un Seigneur du 
Rit Grec. Il les rétablifloit dans 
l'exercice paifible de leur Religion , 
& dans tous leurs priviléges. Cepen- 
dant comme il faut toujours quelque 
chofe pour fatisfaire la Majefté des 
Rois , 1l fut flipulé que Chmilienski 
demanderoit pardon à genoux. Le 
Cofaque fe foumità cette humilation 

pour le bien de fon ar: Le Prince 
v 


Année 
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Tartafe gagna -du butine le réta- 


bliffement de'fa penfias. Tout cela 


étoit fage» mais la Noablefle Polo- 
noife ne l’étoit pas. On cria de toute 
part que le Roi trahifloit la Répu- 
blique. On penfoit.à rompre un 
Traité dont on ne vouloit pas voir 
les avantages. 

: Les Cofaques fentirent que le parti 
des Grands lemporteroit fur celui 
du Roi; & que la paix qu'ils ve- 
noient de faire étoit fragile. Ils re- 
prirent les armes avec les Tartares. 
Bereftesk , Ville fituée aux confins 
du Palatinat de Beltz , fut le champ 
de bataille. Les Tattares , après une 
perte de fix mille hommes , prirent 
ja fuite. Les Cofaques fe retranche- 
rent dans leur Camp , où ils ne fu- 
rent forcés qu’en vendant chérement 
la viétoïre aux Polonoïs. On peut 


dire que Cafimir, contraint par fes. 


fujets à reprendre les armes , vain- 
quit malgré lui. Sobieski fut bleffé 
à: la tête , mais tant d’autres avoient 
des bieflures à montrer , que ce mé- 
toit pas'une diftinétion. 
Chmihenski étoit battu, mais il 


vivoit, & il lui reiloit des reflources. 
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Le Czar Alexis fe fervit de lui pour 
attaquer la Pologne. Il prit Smo- 
lensko, grande Ville fur'la rive droite 
du Boryfthène , qui retournoit à fes 
premiers Maîtres; & il s’ouvrit un 
pafñlage dans la Lithuanie qu'il dé- 
foia ‘par le fer & par le feu. 

Nos Mémoires ne nous inftruifent 
pas fur la conduite de Sobieski dans 
cette guerre avec les Mofcovites &c 
les Cofaques : il faut des aétions d’é- 
clat pour faire parler la renommée ; 
& les aétions d'éclat ne fe font pas 
fans des occafions fingulieres. Il eft 
pourtant vraifemblable qu’on apper- 
cevoit conftamment ces traits foute- 
nus de courage & de fagefle ; qui 
décélent le grand Capitaine; puifque 
dans une autre guerre qui vint s’allue 
mer au feu de celle-ci, pourembrafer 
la Pologne dans toutes fes Provin= 
ces , Sobieski , encore à fes premieres 
campagnes , eut un commandement 
diftingué dans la Cavalerie. Ces 
avancemens précipités ne fe font 
pas fans de grandes taifôns dan un 
Royaume Républicain , où la Cour 
doit s’obferver & donner des récom- 
penfes plutôr que des graces. 

F vi 
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Il y avoit long-temps que la Po- 
logne n’avoit vu tant d'ennemis con- 
jurer fa perte. Charles Guftave de- 
venu Roi de Suede, par l’abdication 
de Chriftine , cette Reine trop phi- 
lofophe , qui aima mieux vivre à 
Rome avec les Arts , les Cardinaux 
& les: Lettres , que de travailler au 
bonheur d’un Royaume , Charles 
Guftave , emporté par une erreur 
trop commune aux Rois , crut ne 
pouvoir mieux commencer {fon regne 
que par des conquêtes. Il fe rendit 
maître en peu de temps dela Mazo- 
vie , & d’une grande partie de la Po- 
logne , d’où il porta le théâtre de la 
guerre dans la Pruffe. < 

Sobieski , dans une Armée battue 
par-tout , apprenoit à battre. A la 
tête de quatre cens chevaux entre 
Elbing & Marienbourg , il en défit 
plus de fix cens commandés par un 
proche parent du Roi de Suéde. Si 
Cafimir avoit eu beaucoup de So- 
bieskis , il auroit évité les dures ex- 
trémités où il fe vit réduit. Aban- 
donné de fon Armée, il chercha un 
afile dans la Siléfie, I} vit même la 


Lithuanie, qui n’étoit pas encore 
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foumife , fe mettre fous la prote&ion 
du Vainqueur. On eùt dit que tous 
fes fujets étoient frappés de la fou- 
dre, & que ceux qu’elle n’avoit pas 
tués, n'’étoient plus capables que 
d’un feul fentiment , celui de la ter- 
reur. Mais enfin l'orage pañla en fe 
difperfant fur une grande étendue de 

ays. On reprit fes fens; on crut que 
Charles Guftave n’étoit pas invin- 
cible. 

Cafimir profita de cette lueur de 
courage. Parmi les Officiers qui mé- 
ritoient le plus fa confiance, il avoit 
remarqué Czarneëki & Sobieski. Il 
détacha les Tartares du parti Mof- 
covite ; il eut l’adrefle de les mettre 
dans le fien. Sobieski fut chargé de 
les conduire , tandis que Czarneski 
commandoit les Polonois. D'abord 
on fit main-bafle fur les Troupes 
Suédoifes qui avoient pris leur quar- 
tier d’hyver en Lithuanie; on tailla 
auffi en piéces tout ce qu’on trouva 
difperfé en Pologne. Chaque jour 
brifoit quelqu’anneau des chaines de 
la Nation. 

Cependant Charles Guftave rame- 
noit fon Armée du fond de la Pruffe, 
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& avec elle un fecours de l'Flecteur 
de Brandebourg. Sobieski l'affiége 
entre la Viftule & le Sanus, riviere 
qui fe jette dans ce fleuve ; il lui 
coupe les vivres ; il le fatigue par 
des efcarmouches continuelles , & 
comme 1l apprend que Douglas, 
Général Suédois, s'approche avec 
ün corps de fix mille hommes pour 
dégager fon Roi, il laifle de lIn- 
fanterie pour continuer à le tenir en- 
fermé , il marche à Douglas avec fa 
Cavalerie , il pale à la nage la Pileza 
que la fonte des neiges avoit bean- 
coupenflée ; & avec cette célérité que 
Céfar regardoit comme la premiere 
qualité du Général, il furprend Dou- 
glas , le bat , & le pourfuit pendant 
huit milles du côté de Varfovie, 
Tous les corps de l'Armée Polo: 
noife obligée de faire face en tant 
d’endroits, ne combattoient pas aufi 
bien que celui qui marchoit fous les 
ordres de Sobieski. Il failut {e divifer 
encore pour s’oppofer à Ragotski , 
Prince de Tranfylvanie, qui s’avan- 
çoit de concert avec la Suéde , dans 
le deffein de ravir la Couroune à Ca- 
fimir, Au milieu de tant d'ennemiss 
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on fit des fautes dont Charles Gut- 
tave profita. S'étant dégagé du pofte 
dangereux où il s’étoit mis , il sap- 
procha de Varfovie ; on en vint à 
une affaire générale qui dura trois 
jours. Il y eut de part & d'autre, 
dans des flots de fang , des efforts de 
courage &c de tête. Mais enfin la 
viétoire fe déclara encore pour Char- 
les Guflave , viétoire que Cafimir 
lui vendit bien cher. Jamais les Tar- 
tares n’avoient combattu avec tant 
d'ordre & de férméeté. Accoütumés 
à un brigandage continuel , impa- 
tiens de la difcipline , toujours prêts 
à fuir lorfqu'ils trouvent de la réfif- 
tance , ils fe croyoient ‘devenus 
d’autres hommes fous le commande- 
ment de Sobieski ; & lorfque la fuite 
des événemens tourna fa valeur 
contr eux, ils fe fouvinrent toujours, 
avec une admiration mêlée de ref- 
peét , des belles aëtions qu'ils lui 
avoient vu faire , & ils fentirent 
qu'on pouvoit acquérir de la gloire 
en perdant une bataille. 

C'étoit fait de la République , fi 
Charles Guftave eût vécu quelques 

anées ‘de plus. Il mourut. dans fa 

\ 
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trente-huitiéme année , prefqu’auffi 
grand que Guftave Adolphe, fi la 
guerre décide des grands hommes. 
D'un autre côté, Ragotzki plus 
ambitieux que Général, & peu do- 
cile aux confeils de fon Allié Charles 
Guftave , avoit manqué l’occafon 
de vaincre. Georges Lubomirski , 
Petit-Général de l'Armée Polonoife, 
& Sobieski , étoient entrés dans fon 
pays pour y exercer les mêmes hof- 
tilités dont il affligeoit la Pologne. 
La défenfe ne lui réuffit pas mieux 
que lattaque. Battu, il entraîna dans 
fa difgrace une Seéte qui avoit abufé 
en Pologne de la tolérance dont elle 
jouifloit. Celle des Unitaires , qu’on 
appelle tantôt Sociniens , tantôt 
Ariens ; adorateurs d’un Dieu uni- 
que, incommunicable , qui ne pro- 
duifit jamais rien d'égal à lui. La 
Pologne les profcrivit , non pour 
leur doétrine , quelque condamnable 
qu’elle fùt , mais pour leurs liaifons 
avec Ragotski. Cette Se&te, qui a 
féduit l'Orient & l'Occident pen- 
dant trois fiécles , & qui fe mêle à 
toutes les Religions , eft peut-être 
encore la plus nombreufe : mais elle 
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wa plus de Temples. Ragotski fe 
crut perdu aufli bien qu'elle , trop 
heureux d’accepeer une paix hon- 
teufe qui lui ôta toute envie de trou- 
bler le repos de fes voifins. 


z 
Quant à la Suéde , ne fe croyant Année 


plus en état de foutenir les grands 
projets du Roi qwelle venoit de 

erdre , elle figna la paix à Oliva , 
célébre Monaftere de la Prufle Roya- 
le à un mille de Dantzic. 

Il reftoit deux ennemis à la Po- 
logne: les Mofcovites & les Cofa- 
ques : ceux-ci plus acharnés , parce 
que le reffentiment d’une grande 
injure eft plus dévorant que l'envie 
des conquêtes. La République avoit 
pour auxiliaires les Tartares de Cri- 
mée. Ce fecours dont on pouvoit 
tirer un grand avantage > On le de- 
voit principalement au zéle de So- 
bieski. Il avoit vécu parmi eux 
comme ôtage. Un Ôôtage dans le fein 
d’une Nation barbare, s’il weft qu’un 
homme ordinaire , ne penfe qu’au 
moment qui len tirera pour le ren- 
dre à fes foyers. Sobieski s’occupoit 


des intérêts de {à patrie. Les Tar-- 


tares l’eflimoient déjà pour l'avoir 


1660, 
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vu combattre; & c’étoit la raifon 
qui le leur avoit fait préférer à d’au- 
tres Ôtages : le Kan furtout conçut 
pour lui une amitié qui fervit bien 
la Pologne en cette occafion. L’al- 
lance fut conclue. 

Les Armées combinées attaque- 
rent les Mofcovites , tantôt en leur 
dreffant de: embuches , tantôt en 
campagne ouverte. Les fuccès fe ba- 
lançoient. On touchoit à une affaire 
décifive près de Cudnow ; & le Roi 
Cafimir , qui commandoit en per- 
fonne , la defiroit beaucoup ; mais 
les Mofcovites traînoient en lon- 
gueur pour donner le temps à Chmi- 
lienski de joindre avec fes Cofaques, 
Il étoit de la derniere importance 
d'empêcher cette jonétion ; & il 
falloit un homme de tête pour y 
réuffir. Sobieski fut détaché avecun 
Corps bien inférieur à celui des Co- 
faques. Il les chargea au moment 
qu'ilsarrivoient près de Slobodyfrée 
en Ukraine. La déroute fut fi grande 
que leur Général fut pris, chargé 
de chaînes comme rebelle , & amené 
au Roi Cafimir. Le bruit de cette 
viétoire effraya tellement les Mof- 
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covites, qu'ils rendirent les armes: 
prefque fans combattre. 

Il n'y avoit plus que quelques 
places en Lithuanie qu'il falloit re- 
prendre. Wilna la Capitale en étoit 
une, grande ville bien peuplée, ba- 
tie de bois, faute de carrieres. Le 
Mofcovite qui défendoit la Citadel- 
le, auroit puni de mort quiconque 
eût parlé de fe rendtesIl eut des foup-: 
çons fur un Prêtre Polonois; il le fit 
mettre dans un mortier, & fit jetter 
cette affreufe bombe fur les ‘aflié- 
geans. Sa cruauté, fon obftination, 
& l’impoffibilité où il étoit de fe dé- 
fendre long-tems , révolterent quel- 
ques Officiers étrangers qui étoient 
{ous fes ordres. Ceux-ci craignant 
un fort funefte , le livrerent aux Po~ 
lonois avec la place. Les Polonois 
maîtres de çe:barbare, voulurent le 
faire périr par la main des bourreaux. 
Il ne s’en trouva point. Son Cuifi- 
nier s'offrit, & lui coupa la tête, 
Quel devoit être le Maître d’un 
pareil Serviteur ? . 

La guerre avec la Mofcovie tou- 
choit à fa fin, fi Cafimir ne s’étoit 
pas laiffé diftraire par un projet qui 
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tourna les armes de la République 
contre elle-même. Ce Prince fait 
pour toutes les fingularités, après 
avoir été Jéfuite & Cardinal, avoit 
époufé la veuve de fon Frere, 
Louife-Marie de Gonzague (a). C’é- 
oit le cas où s’étoit trouvé le Roi 
d'Angleterre, Henri VIII, en épou- 
fant Catherine d'Arragon, veuve de 
fon frere Artus; & les conteftations 
qui s’étoient élevées en Angleterre, 
avoient agité la Pologne. Les Théo- 
logiens du parti du Roi s’étoient ap- 
puyés du Deutéronome qui permet 
non-feulement, mais qui ordonne 
d'époufer la veuve de fon frere , guand 
elle n’a point d’enfans. Les Docteurs 
oppofés avoient obje&té Ze Lévitique 
qui défend de révéler la turpitude de 
la femme de fon frere. Les Sénateurs , 
fans aller chercher la régle dans les 
loix du Peuple Juif, avoient dit au 
Roi: “ Comment ofez-vous former 
s» un pareil nœud, après tout les 
»» malheurs arrivés à l’Angleterre 


——————————— ee, 


(a) Fille du Duc de Mantoue & de Nevers 3 
Ja même qui avoit aimé en France le Grand- 
Ecuyer Cing-Mars. 


DE JEAN SOBIESKI. 141 
s» {ous Henri VIII, & àla Pologne 
» fous Sigifmond votre Pere? Eft-ce 
»» parce que votre Pere a époufé les 
>» deux Sœurs (a), que vous voulez 
» VOUS unir à la veuve de votre Fre- 
» re? Nous penfons comme pen- 
s, foient les Sénateurs de ce tems-la. 
s Vous favez qu'ils écrivirent au 
» Pape Clément VIII, qu'ils ne 
» fouffroient pas mêmes ces fortes 
» d'unions dans leurs haras (b). ,, 
Rome, qui avoit fandifié ces 
deux mariages, ne s’étoit pas ef 
rayée de celui-ci; & il fembloit que 
plus il avoit été contefté, plus la 
Reine étoit chere à Cafimir. Bon, 
doux, complaifant ; voulant tout ce 
welle vouloit, penfant aux chofes 
auxquelles elle le faifoit penfer, ou 
ne penfant à rien, il fe livroit à Pa- 
mour conjugal plus peut-être qu'il 
ne convenoit à fon repos, & à celui 
de la Pologne. Se voyant fans en- 
fans, il projetta, pour plaire à fa 
femme, de faire défigner pour la 


ne 


(a) Anne & Conftance , Filles de l’'Empe- 
reur Ferdinand IL. 
(b) Zaluski; tom. 1, part. 1, pag 158. 


142% HirSTOrvRrRE 

la Couronne un jeune Prince qui de- 
voit époufer fa niéce. La Reine qui 
avoit été élevée en France, en ai- 
moit le fang prefqu'autant que le 
fien. Le jeune Prince qu’on vouloit 
couronner, c’étoit le Duc An- 
guien, Henri-Jules de Bourbon, 
Fils du grand Condé. La Princefle 
qu'on lui deftinoit, fe noimmoit 
Anne de Baviere, Gonzague par fa 
Mere. La Reïne accoutumée au gou- 
vernement, fe flattoit d'en prolon- 
ger la durée par l'empire naturel 
qu'elle auroit fur un jeune Prince 
couronné de fa main, file Roi ve- 
noit à mourir. 

Le Roi fonda les efprits des Séna- 
teurs & des Grands Officiers. Ils ne 
répondirent d’abord que par un fi- 
lence plus expreffif que la parole : & 
enfuite ils défapprouverent ouverte- 
ment (a) Lubomirski fur-tout , 
Grand-Maréchal de Pologne & Petit- 
Général de l'Armée Polonoife, s'é- 
cria que vouloir élire un Roi avant 
la vacance du Trône, c’étoit violer 
la loi la plus facrée de la République, 


(a) Lengnich, pag, 208. 
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& renverfer le rempart lé plus ferme 
de la liberté. Il fupplia le Roi de fe 
fouvenir que fes prédéceffeurs depuis 
Jagellon, & lui-même, avoient 
tous juré de ne jamais propofer un 
Succefleur. ,, On ne vous permet- 
» troit pas, ajoûta-t-il, pour votre 
s> propre fils, ce que vous tentez 
>> pour un Etranger. ,, 

Cafimir arrêté par le Sénat, fei- 
gnit de fe défifter. Le projet refta 
enfeveli pendant trois ans dans fon 
cabinet; & on employa ce temps à 
gagner des fuffrages par tous les ap- 
pas que les Rois préfentent aux am- 
bitieux, ou par la crainte qu’ils favent 
infpirer aux foibles. On ne s’avifa pas 
d'agir fur Lubomirski, on connoif- 
foit fon caractere : il ne s’étoit pas 
contenté de dire fon avis dans le Sé- 
nat, il avoit infpiré fes fentimens aux 
uns , il avoit rafluré les autres. C’é- 
toit un chefde confpiration aux yeux 
de la Cour; & on effaya de le faire 
péflèr pour tel aux yeux de la Répu- 
blique. 


L'Armée Polonoiïfe, mécontente Année 
de fa folde, & encore plus des paye- 1664 


mens différés, s’étoit confédérée, 
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De toutes les confédérations qui fe 
font en Pologne, fous prétexte du 
bien public, celle de Armée eft la 
plus dangereufe. Plus de difcipline , 
plus de frein pour le Soldat qui vit à 
difcrétion, au milieu des excès; & 
comme il fecoue l’autorité du Grand- 
Général , il fe choifit un Chef fous 
le nom de Marechal de la Confedéra- 
tion. Ce Chef eft un vrai Didlateur , 
qui réunit dans fa perfonne tout le 
pouvoir qui eft partagé entre les trois 
Ordres de l'Etat. Il reçoit les Am- 
baffadeurs , il donne les ordres aux 
Tribunaux , il leve des troupes & 
des fubfides , il commande l’ Armée, 
il inflige des peines , il exerce le 
droit de vie & de mort. Cette forte 
de confédération eft profcrite par les 
loix : mais malgré les loix elle n’eft 
criminelle que lorfqu'elle eft foible. 
Ce ne fut pas Lubomirski qu’elle 
mit à fa tête: mais la Cour fuppofa 
que Suiderski qu’elle avoit choifi , 
n'étoit qu’un initrument dont Lubo- 
mirski étoit l'ame. On affembla une 
Dière où le Chef apparent ne fut 
point accufé ; on ne cita que Lubo- 
mirski, Il ne çomparut pas, bien 
perfuadé 
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perfuadé que la Cour vouloit abfolu- 
ment le trouver coupable. Il fut jugé 
& condamné comme ennemi de PE- 
tat , & criminel de Lèze-Majefté, à 
perdre les biens , l'honneur & la 
vie (a). Ce jugement porté contre 
le vœu & la proteftation des Nonces 


toit illégal. 


L'illuftre profcrit favoit que la 
colere des Rois eft un feu dévorant 
qui confume tout dans fa premiere 
chaleur. Il fe retira hors de la Polo- 
gne , à Breflaw , pour lui donner le 
temps de fe ralentir & peut-être de 
S'éteindre. Il comptoit même beau- 
Coup fur une Diète extraordinaire, 
où il devoit être queftion de fes inté- 
rêts. Elle s’aflembla ; & une grande Année 
partie de la Nobleffe refufa de déli- 166$. 
bérer fur les affaires publiques, avant 


-que le Roi fe fùt laiffé fléchir en fr- 


veur de Lubomirski; D’un autre côté 
la Fation Royale prétendoit que 
c’étoit tout perdre, fi le Roi fe relà- 
choit. Ceux-ci difoient que Lubo- 
mirski étoit un efprit inquiet, un 
pertubateur , un boutefeu dont il 


( a) Kochov. P. 147. Lengnich. ps 215. 
Tome I, G 
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falloit fe délivrer : ceux-là en plus 
grand nombre , que c'étoit un vrai 
Citoyen , un Général expérimenté , 
un Miniftre incorruptible, un Sou- 
tien des loix qu’on vouloit détruire ; 
& bien-tôt on n’entendit plus que 
des voix confufes avec des menaces 
réciproques. On fe fépara fans rien 
conclure. | 
Mais le Roi exécuta en partie le 
jugement qui avoit été porté. Il dif- 
pofa des charges du profcriten faveur 
de deux Sujets qui lui étoient agréa- 
bles (a). Le Palatin de Kiovie , 
Crarneski, eut celle de Petit-Géné- 
ral. Sobieski, d'Enfeigne de la Cou- 
ronne , fut fait Grand-Maréchal. Çet- 
te place élevée weft pas Militaire. 
La République a quatre Officiers 
principaux qui répondent aux qua- 
tre branches du Gouvérnement; le 
Grand-Général qui eft le Chef de la 
Guerre , le Grand - Chancelier qui 
„~ préfide à la Juftice , le Grand-Tré- 
forier qui veille aux Finances, & le 
Grand-Maréchal qui a la direétion 
de la Police. On les appelle Brachia 


(a) Kochov. pag. 164 Lengnich. p.216. 
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Regalia , les bras du Roi; & quel- 
quefois les Rois s’en fervent pour 
frapper la République. Lubomirski 
ne s'étoit jamais prêté à cet ufage : 
fermeté patriotique qui lui attiroit 
beaucoup de partifans. Sobieski & 
Czarneski jouifloient auffi d’une gran- 
de réputation ; on convenoit même 
qu'ils méritoient les charges : mais 
on ajoutoit qu'il étoit injufte d'en 
dépouiller celui qui les remplifloit 
avec tant de dignité. 

Lubomirski défefpérant de la Juf- 
tice au Tribunal de fon Roi ,; la cher- 
Cha dans les armes. Il rentra en Po- 
logne avec-huit cens hommes feule- 
ment. Cette petite troupe groflifloit 
en marchant. Elle fe trouva de cinq 
mille, lorfqu’elle arriva à Czenfto- 
chow, ville peu confidérable fur la 
Warta, dans le Palatinat. de Craco- 
vie. Le Roi avoit affemblé des for- 
ces bien fupérieures dans la Siradie A 
&t campoit auprès du Bourg de War- 
ta. Il détacha les Lithuaniens fous le 
commandement de Polubinski, pour 
attaquer l'armée des Rebelles. C'eft 
ainfi qu’on les appelloit, Les Rebel- 
les battirent les Sujets fidéles »& 
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firent un grand nombre de prifon- 
niers, parmi lefquels fe trouverent 
les principaux Officiers, & Polu- 
binski lui-même. Le Vainqueur les 
traita avec toute l'humanité qu’on 
pourroit attendre d’un ami, & les 
renvoya libres fans rançon (4). Il ne 
fut pas auffi généreux pour Sobieski, 
& il faut avouer que la tentation d’é- 
crafer un rival qui s’éleve fur nos 
ruines, ébranle la vertu la plus ferme. 
Il fit ravager fes terres, & enlever 
{es haras. 

Ce premier fuccès lui ouvrit là 
grande Pologne , tandis que TAr- 
mée Royale faifoit tous fes efforts 
pour lui difputer les paflages. La 
Nobleffe, d'abord incertaine entre 
le Roi & Lubomirski, fe détermina 
& fe rangea fous les étendarts du 
fujet. La tempête qui alloit englou- 
tir la République, augmentoit d’un 
jour à l’autre. Des Sénateurs qui 
n’aimoient que la juftice & la paix, 
André Trzebiski & Thomas Lefc- 
zinski , celui-ci Evêque de Chelm, 
l’autre de Cracovie , obtinrent des 
PRE GR DE RES SR RÉ CORNE CEDEX DORE: DAT TE 


(a) Kaçhov. pag. 1734 192 
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deux armées qu’elles refteroient en 
préfence , fans coup ferir , jufqu’à 
une Diete extraordinaire que le Roi 
indiqua à Varfovie pour le 17 mars. 
Les conciliateurs faifoient efperer à 
Lubomirski fon rétabliflement, & 
à l’armée confédérée la folde qu’elle 
demandoit. 

Lubomirski n’étoit pas inflexible. 
Il favoit oublier une injure , dès 
qu’on la réparoit : viétorieux, il 
prit le perfonnage de fuppliant, &c 
pour prouver qu'il cherchoit la paix 
de bonne foi, il s’éloigna de fon 
armée pour attendre à Breflaw Pé- 
venement de la Diete. Ce grand jour 
qui tenoit les armes & les efprits 
en fufpens, arriva ; le Maréchal des ' 
Nonces (a) qui portoit la parole, 
s’étendit en propos vagues fur le 
bien de la paix : les partifans de 
Lubomirski marquerent leur impa- 
tience. L’'Orateur paffa aux deman- 


(a) Les Nonces , ou autrement les Dépu- 
tés des Diètes particulieres de chaque Pala- 
tinat, nomment un Maréchal qui préfide 
aux délibérations ; porte lą parole & donne 
la permiffion de parler. 
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des des Confédérés ; l'attention fe 
renouvela : on'crut toucher au mo- 
ment qui alloit mettre fur la fcène 
Lubomirski & fes intérêts. L'Ora- 
teur, qui avoit les yeux attachés 
fur ceux du Roi, n’en eut pas le 
courage : un Veto qui partit du mi- 
heu de l’affemblée, mit fin au dif 
cours & aux comices (a). 

Outre le refféntiment de Cafimir, 
qui s’aigrifloit toujours davantage, 
le tems avoit fait naître un nouvel 
obftacle au rétabliffement de Lubo- 
mirski. Crarneski , qui avoit profité 
d’une partie de fes dépouilles, du pes 
tit Généralat , étoit mort depuis peu 
Cafimir s’étoit preflé de donner en 
core cette importante Charge à So- 
bieski. Sans le mérite frappant qui 
parloit pour lui, on feroit fiché de 


le voir aïnfi s'élever dans le trou- 


ble, & fur les ruines d’un Héros. Le 
Roi s'étoit donc mis dans un pas 
fort embarraffant. Il falloit ôter à 
Sobieski les deux places dont il avoit 
à peine goûté le pouvoir & les hon- 
neurs ; & pour rétablir un homme 
Ca) Lengnich, pag. 218. 
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d’un mérite éclatant, en injurier un 
autre qui jouoit déja un grand rôle 
dans la République : le moyen, 
difoit la Cour, de défaire ce qui 
eft fait; & convient-il à la Majeité 


3 TREP 
. du Trône de regarder en arriere ! IL 


vaut mieux reprendre les armes. On 
les reprit avec plus de fureur qu au- 

aravant. Le Roi, à la tête de vingt- 
fix mille hommes , alla chercher fon 
ennemi qui n'en avoit que dix-huit 


mille. Les Armées s’approcherent Année 
le 13 Juillet dans la Cujavie. Ce 1666. 


fut la premiere occafion où Sobieski 
exerça le Généralat. Les armées 
étoient féparées par un marais ; le 
Roi lui ordonna de le pañler : So- 
bieski repréfenta tout le danger d'une 
pareille manœuvre. Il étoit aifé de 
prévoir que lennemi- ne laifferoit 
paller qu'autant de troupes qu’il en 
pourroit battre: mais la paflion ne 
voit rien au vait mal. On entra 
donc dans le marais, on s'embar- 
raffa dans la fange , om arriva avec 
beaucoup de peine: Outre l'intérêt 
de la patrie, que les deux partis 
croyoient aimer en la déchirant, il 
y avoit un intérêt perfonnel dans 
- G iv 
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les deux Généraux ; tous deux fa- 
vans dans la guerre, & intrépides 
dans l’aëtion. On voyoit un Général 
nouvellement pourvu en attaquer ur 
autre qu’on avoit dépouillé pour le 
revétir. Celui-ci combattant pour 
lui-même autant que pour la Con- 
fédération , tomba avec impétuofité 
fur Sobieski fans lui donner le tems 
de fe former au fortir du marais : 
l'armée royale fut accablée avant 
que de combattre. Le Roi en vit la 
défaite de l’autre bord, & il eut à 
fe reprocher le fang de quatre mille 
hommes qui refterent fur le champ 
de bataille. C’étoit une armée per- 
due fans l’habileté de Sobieski , qui 
fauva les débris par une retraite auff 
favante qu’elle étoit difficile (2). Et 
quoiqu’un Général battu ait toujours 
tort, fes ennemis mêmes l’excuferent 
par l’obftination du Roi. 

Le Roi fe repentant de n'avoir pas 
fuivi fon Confeil, alla camper fur la 
riviere de Pilcza dans le Palatinat de 
Rava, où il fe montra moins éloigné 
d’un accommodement : il n’étoit pas 


-or gen tm 
(4) Lengnich, pag. 219. 
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difficile dy parvenir; car Lubomirski $ 
fans être enflé de la victoire, tendoit 
encore les bras à la paix. Il ne fut 
inébranlable que fur les intérêts de 
fon armée & fur ceux de fa patrie. 
On convint que cette armée touche- 
roit les fommes qu’on lui avoit refu- 
fées, & que perfonne ne feroit reche- 
ché fur tout ce qui s’étoit pañlé ; le 
point capital qui avoit armé les Ci- 
toyens contre les Citoyens, ne fut 
pas oublié. Le Roi s'engagea par un 
diplôme particulier à ne fe mêler en 
aucune façon de fon Succefleur, dont 
il promettoit de laifler l’éle&tion à la 
liberté des fuffrages, lorfque le Trô- 
ne feroit vacant. L’armé confédérée 
& la Patrie étant fatisfaites z Lubo- 
mirski s’oublia lui-même. Il fe con- 
tenta de la révocation du décret qui 
Pavoit profcrit , fans infifter fur fon 
rétabliflement dans les Charges dont 
on l’avoit dépouillé. Rentréen grace 
& ayant congédié fes troupes , fuivi 
feulement des Chefs , il fe rendit à. 
J aroszin où il falua le Roi. Cette: 
réconciliation reflembla à toutes cel 
les qui fe font entre un Maître & un: 
Sujet qui s'eft fait craindre ; & com 
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me il connoifloit les Rois, libre de 
rentrer en Pologne, il retourna à 
Breflaw où il mourut fubitement fix 
mois après. Ees ennemis de la Cour 
waccuferent point la nature (a): 
Sobieski avoit appris à vaincre 
fous fes ordres : & il fe préparoit à 
le furpañler. Sa vie jfqu'ici n’avoit 
été qu’un tif de combats, où ; tou- 
jours célibataire , il avoit rifqué tant 
dé fois de finir fes jours & fa race. Il 
touchoit à fa trente-fixieme année, 
Parmi les Filles d'Honneur que la 
Reine Louife avoit amenées de Fran- 
ce , fans fe douter qu’elle amenoit 
une autre Reine , la Nobleffe Polo+ 
noifé en avoit diftingué une que la 
Reine elle-même honoroit d’une fa- 
veur particuliere. C’étoit Marie Ca- 
fimire de la Grange ; fille de Henri de 
la Grange & de Françoife de la Châ- 
tre , qui avoit été Gouvernante de 
la Reine Louife. Ces deux anciennes 
Maïfons du Berry s’étoient illuftrées 
par des Maréchaux de France. Henri 
de la Grange a été plus connu fous 
le nom de Marquis d'Arquien , Ca- 
DAS NE Hat RES SE rte ESRI 


{a Kochov. pag-2$3 & f$. 
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pitaine des Gardes de Philippe d'Or- 
léans, frere unique de Louis XIV. 
Sa fille Marie tranfplantée en Polo- 
gne , avoit époufé le Palatin de Sen- 
domir, Radziwil, Prince de Zamoski, 
ville de Pologne, dans le Palatinat 
de Beltz. Elle en avoit eu quatre 


enfans, morts au berceau; & le pere 
avoit fort peu furvécu. 


Sobieski , perfuadé que la faveur 
aide le mérite , & fachant bien que 
la Reine continuoit à protéger la 
jeune veuve , demanda fa main , fans 
lui donner le temps d’efluyer fes lar- 
mes. La Reine les maria fecrettement 
pour garder la décence du deuil ; 
après quoi elle écrivit au Marquis 
d'Arquien pour avoir fon confente- 
ment. Le Marquis répondit » qu'il 
2 étoit inoui de fe remarier un mois 
» après le veuvage; que l'éclat de 
» M. Sobieski ne l’éblouifloit pas; 
» qu'ayant fcu le peu de {atisfaétion 
» que fa fille avoit eu dans fon pre- 
». mier mariage , 11 avoit réfolu de 
» la retirer dans fon Pays natal , ef- 
» pérant de la juftice de Sa Majefté 
» qu'elle le laifleroit ufer pleinement 
» du pouvoir qu'ont les peres fux 
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» leurs enfans , par toutes les loix 
» divines & humaines : mais que la 
» chofè s'étant faite fans fon confen- 
» tement, qu’on avoit jugé par con- 
»féquent inutile ; le refpet qu'il 
» devoit à une grande Reine , Pem- 
» pêchoit d'en dire fon fentiment , 
»en confervant néanmoins le fou- 
». venir de la faute de Madame Za- 
» moska «. Les hommes devroient 
apprendre à fe livrer de meilleure 
grace à la deftinée. Le Marquis n'eùt 
certainement pas écrit de ce ton , s’il 
eût prévu que ce mariage devoit met- 
tre {à fille fur le Trône , en le com- 
blant lui-même de biens & d'hon- 
neurs. Le Pape Innocent XII. nou- 
blia jamais qu'il avoit béni cette 
union étant Nonce Apoftolique er 
Pologne ; & il donna dans toutes les 
occafions des preuves particulieres 
de fon affection aux deux époux. 
Il leur reftoit peu de temps à jouir 
des bontés de la Reine. Elle mourut 
en 1667, en remuant encore des 
refforts fecrets pour affurer le Trône 
de Pologne au Duc d’Anguien, 
malgré la loi renouvellée dans-la 
derniere Ditte, On l’accufoit même 
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d’avoir chargé le Référendaire ( a } 
André Morftyn , arrivé depuis peu 
de France , d'engager le grand Condé 
à paffer en Pologne , où elle lui pro- 
mettoit une Armée pour couronner 
fon fils (b). 

C'étoit une femme d’un efprit 
mâle, plus faite pour porter la Cou- 
ronne que pour en admirer les dia- 
mans, plus propre que Cafimir à 
manier les affaires publiques. Elle 
préparoit avec lui dans un confeil 
fecret les matieres qu'il falloit por- 
ter au Sénat. Elle dirigeoit également 
les négociations fecrettes ; elle fe 
montroit même dans les Diètes , où 
elle influoit fur les délibérations par 
la voix de fes créatures. On fe plai- 
gnoit que fa préfence y blefloit la 
dignité de la République (c). Elle 
avoit encore les vertus de fon fexe s 
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(a yil y a deux Référendaires , l’un Ecclé+ 
fialtique, l’autre Séculier. Leur office eft de 
rapporter les Placers au Roi, ou au Chan- 
celier, & de donner leur avis quand le Roï 
tient fa Cour de Juftice. 

(b) Lengre. pag. 221, Zaluski, tom. X» 
part. 1; pag 153. 

(e) Lengn, pag, 2224 
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la dévotion même , chofe affez rare 
dans une Reine qui a du crédit. S'il 
eft vrai, comme l’écrivent quelques 
Hiftoriens Polonoïis , qu’une femme 
de ce caraétere ait infpiré au Roi 
fon mari, le deflein d’abdiquer , ce 
probléme ne peut fe réfoudre qu'en 
fuppofant qu'elle fe lafloit enfin, 
comme elle le difoit elle-même , des 
fatigues du Trône, des murmures de 
la Nation, & des mécontentemens 
de ceux même qu’elle obligeoit. 
D'ailleurs fa fanté qui s’affoiblifloit, 
la faifoit foupirer après une vie tran- 
quille, qui étoit aufi du goût du 
Roi. On n’eut pas de peine à fe con- 
foler de fa mort. Il n’y eut que le 
Roi, les Favoris, les Monafteres & 
les Eglifes qui la pleurerent amere- 
ment. Deux fois Reine , elle ne laiffa 
point d’enfans. 

Il reftoit à Sobieski la faveur du 
Roi, & l’eftime publique; deux cho- 
| fes qui ne fe trouvent pas toujours 

enfemble. Les événemens le fervoient 
aufi avec une rapidité qui a peu 
d'exemples. Lubomirski , en pre- 
nant les armes contre fon Roi , lui 
avoit abandonné fa place de Grand- 
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Maréchal en 1665. Un an après , Année 
Crarnegki en mourant lui laifla celle 1667 


de Perit-Général. Il avoit encore un. 
pas à faire pour devenir l'homme le 
plus important de la République. Le 
Grand - Général Staniilas Potocki 
meurt cette année ( 1667 ). Sobieski 
fuccéde à fon Béton ,en remettant 
celui de Petit-Général à Démétrius . 
Wiesnowiecki , Palatin de Belz. Les 
deux Généraux reçoivent effeétive- 
ment du Rot un Bâton qu’omnomme 
Boulaf. C’eft une maffe d'armes fort 
courte y finiffant par un bout en 
groffe pomme d'argent ou de ver- 
meil, qu'on enrichit quelquefois de 
pierreries. Ce Bâton de commande- 
ment n’éft pas celui qui figure dans 
les Armées , maïs une grande Lance 
ornée d’une queue de cheval ; pro~ 
pre à être vue de loin , dans la mar- 
che, dans le combat ou dans un 
camp. Les deux Généraux campent 
l’un à droite , l’autre à gauche de la 
ligne , avec cette marque du Géné- 
ralat , qui fe nomme Bontchouk. 

Un Grand-Général peut tout ce 
qu'il veut. Le plus grand inconvé- 
nient de cé pouvoir illimié , c'eft 
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Année labus des quartiers d’hyver qu’il 

1667. établit à fon gré , foulant ou foula- 
geant comme il lui plaît. On avoit 
vu des Grands-Généraux accumu- 
ler des Starofties (a), que des 
Gentils-hommes étoient forcés de 
leur vendre à vil prix pour fe rédi- 
mer d’une ruine totale. Sobieski 
revêtu du fuprême commandement à 
renonça au privilége des quartiers 
dhyver , afin d’ôter à fes fucceffeurs 
les moyens d’être tyrans. Il auroit 
pu tyrannifer plus qu'un autre , s’il 
avoit eu ces entrailles de fer, qui 
fe rencontrent trop fouvent avec le 
pouvoir. Il joignoit au Bâton de 
Grand-Général , comme nous l’a. 
vons dit , celui de Grand-Maréchal ; 
c'eft-à-dire, qu'il avoit dans fes 
mains la Police & la Guerre. On en 
murmura d’abord , parce que felon 
lefprit & les ufages de la Républi- 


ER 


(a) Efpeces de Gouvernement. Ces terres 
faifoient autrefois partie des domaines des 
Rois. Ils les cédoient aux Gentilshommes. 
pour les aider à foutenir les frais des expé- 
ditions militaires, en fe réfervant feulement 
le droit d'y nommer. 
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que , ces deux Charges, dont la réu- Année 
nion rend un Citoyen trop puiflant, 1667: 


doivent toujours être féparées : mais 
fa conduite appaifa bientôt les mur- 
mures. 

Quatre - vingt mille Tartares 
étoient aux frontieres de l'Etat. Ils 
dévaftoient déjà la Podolie „la Vo- 
lhinie & le Palatinat de Ruffe. Les 
Cofaques toujoursirrités contre leurs 
Maîtres , dont ils avoient reçu de 
nouveaux mécontentemens , fe joi- 


. SA Raz: 
‘gnoient à quiconque vouloit les dé- 


truire. Ils marchoient fous la con- 
duite de Doroszenzko , moins ha- 
bile , mais plus intraitable que Chmi- 
lienski. La Pologne , après tant de 
guerres , étoit épuifée de Soldats. 
On n'en voyoit que dix à douze 
mille fous les drapeaux; & bien loin 
de pouvoir foudoyer de nouvelles 
troupes , le Grand-Tréforier décla- 
roit qu'il manquoit d'argent pour les 
anciennes. Le Roi, tout à fa douleur, 
& dégoûté plus que jamais de la 
Couronne , ne penfoit plus à la fou- 
tenir. Cependant le mal prefloit. Les 
Tartares foutenus par les Cofaques , 


16% . HIS TOLRE 
pénétroient toujours plus avant ; & 
le Turc menaçoit auffi ( a ). 

La République fe crut perdue. 
Sobieski ne défefpéra pas. Si jamais 
1l eut befoin d’un fecond, ce fut dans 
cette conjonéture. Tout manquoit 
à la fois. Le Petit-Général Wieçno- 
wiecki, homme de tête & d’expé- 
rience , fort aimé des troupes , étoit 
dangereufement malade. Seul chargé 
de tout le poids de la guerre , il tra- 
vailla à groffir la petite Armée. Elle 
devoit paf'er fur fes amples domai- 
nes. Ily fit des levées qu’il joignit 
à d’autres qu’on lui amena d’ailleurs. 
Il y amaffa des fubfiftances , il puifa 
dans fon propre fonds , il emprunta 
pour fuppléer au tréfor public; & 
avec vingt mille combattans il en 
alla défier cent mille dans le Palati- 
nat de Ruffie. A peine arrivé , il dé- 
tacha Koniecpolski à Tarnopol , 
Szlieniski à Léopol , Modrewski en 
Brzefcie. Il fit occuper par différens 
Corps les paffages des rivieres , afin 
d’intercepter les courfes des Tarta- 


{a) Zaluski, com, 1, part. 1, pag. ge 
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res ( a). Il confia deux mille chevaux Annéé 
à un Partifan, avec ordre de tenir la 1667: 


campagne , & de harceler fans cefie. 
Ce Partifan , nommé Piwot , valoit 
un Général. Pour lui , il marcha au 
camp de l'Armée ennemie; & com- 
me s'il eût commandé à la viétoire, 
il écrivit à la Grande-Maréchale fon 
époufe , qui étoit allée revoir la 
France fa patrie, qu’un tel jour il 
s’enfermeroit « avec douze mille 
» hommes dans un camp retranché 


» devant Podahiec, place que Do- 


» rofcensko vouloit affiéger ; que le 
» lendemain , & les jours fuivans s 
» il feroit des forties fur les ennemis, 
» qu'il avoit difpofé des embufcades 
» fur tous les paflages , & qu'il rui- 
#» neroit cette grande Armée ». 

Le Prince de Condé , en lifant 
cette lettre , ne voyoit pas la pofi- 
bilité du fuccès. La plüpart des Of- 
ficiers Polonois blâmoient hautement 
les difpofitions du Chef. Ils difoient 
que divifer ainfi une petite Armée, 
c'étoit la détruire ; qu'il falloit vain- 
cre ou périr tous enfemble ; ces pro» 
RO dl : eus 

(a) Id. pag. a 
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pos paffoient de l’Officier au Soldat, 
& le découragement étoit à craindre. 
Il eft des nccafions où Za parole de- 
vient auffi néceflaire à un Général 
que l’aéhion. « Je ne changerai rien 
» à mon plan, dit-il; le fuccès fera 
» voir s’il eft bien conçu. Au refte , 
» je ne retiens point ceux qui n’ont 
» pas le courage d'affronter une 
» belle mort; qu'ils fe retirent pour 
» périr fans gloire dans la fuite par 
» le fer du Cofaque ou du Tartare: 
» Pour moi , je refterai avec les bra- 
» ves gens qui aiment leur patrie. 
» Ce grand nombre de brigands ne 
» m'épouvante pas. Je fa que le 
» Ciel a donné «plus ‘d’une fois la 
#» Victoire au petit nombre que la 
» Valeur anime ; & doutez-vous que 
» Dieu ne foit pour nous contre des 
» Infidéles ? » On fe regarda , on 
rougit , & perfonne n’ofa quitter le 
camp (a). 

Les Barbares pouvoient paffer ou- 
tre, & arriver au cœur de la Po- 
logne ; mais ils crurent qu’il valoit 
mieux détruire fon unique reffource 


{a) Zal. tom. 1, part. 1, pag. 10. 
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en tombant deflus avec toutes leurs Année 
forces ; & ils connoifloient trop So- 1667, 


bieski pour le laiffer derrieré eux. 
On lui avoit déjà amené quelques 
prifonniers , dont il s’étoit fervi 
pour menacer le Général Tartare ; 
menace finguliere ; tandis qu’il avoit 
tout à craindre pour lui-même. 4l- 
Lez , ledr dit-il , en les renvoyant, 
dites. à Nuradin Sultan ‘que je le 
traiterai comme il'a traité mon frere : 
ce fera tête pour téte. Nuradin ne 
répondit qu'en précipitant latta- 
que. (a). 

Parmi les Officiers Polonois qui 
défendoient les retranchemens , on 
en connoiffoit qui s’étoient couverts 
de gloire en d’autres combats. Ils 
furent employés ici avecla confiance 
& la diftinétion qui leur étoient 
dües, Alexandre Polanowski com- 
mandoit la gauche; Uladiflas Wil- 
czowski , la droite ; le Palatin de 
Ruffie , Staniflas Jablonowski , ce- 
lui dont on difoit. Efl-il plus grand 
dans le Sénat que dans l'Armée? di- 


(a) Chrufcinski. 


166 HISTOIRE 


rigeoit le centre. Le Grand-Général 
étoit par-tout (a). 
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part des Affiégeans à qui le nombre Année 
donnoit de la confiance , affaut fur 1667« 


L'ennemi fond de tout côté fur 
le camp , & de tout côté on lui fait 
face , tandis que l’Artillerie le fou- 
droye. Il pénétre pourtant par un 
côté foible , on y accourt , on le 
repouffe, & en le chaflant , on le 
pourfuit à coups de fabre hors des 
retranchemens. La plaine fe couvre 
de morts, parmi lefquels on ne 
compta que quatre cens Polonois. 
Les. Tartares emportent les leurs 
pour les brûler felon leur coutume. 
Sobieski en foutenant ce premier 
affaut , ne fe livra pas à tout le fuccès 
que la fortune du moment fembloit 
lui promettre. Les Affaillans avoient 
beaucoup à perdre , & lui tout à 
ménager. Il rentra dans fes retran- 
chemens pour y mettre à profit ce 
que l’occafion feroit naître. 

Une bataille eft ordinairement 
l'affaire de quelques heures : celle-ci 
fut une aétion de dix-fept jours , & 
chaque jour on fe battoit comme fi 
l’on avoit dû décider : c’étoit de la 


Ca) Zaluski, tom, 1, part. 1, pag. 11. 


affaut; & de la part des Affiégés, 
défenfe fur défenfe , fortie fur fortie. 
Le dernier jour fut le plus fanglant. 
Sobieski avoit donné ordre aux dé- 
tachemens dont la féparation avoit 
fait murmurer l'Armée, de fe rap- 
procher infenfiblement. Les Barba- 
res irrités & humiliés de tant de 
réfiftance avec tant de foiblefe, 
s'étoient déterminés à un affaut gé- 
néral. Ce moment alloit décider du 
falut ou de la perte de la République. 

Sobieski , au lieu d'attendre l'at- 
taque , fort de fes retranchemens & 
va au-devant, Ses troupes avoient 


-appris dans les chocs précédens que 


ce grand nombre d'ennemis n’étoit 
pas invincible. Les Barbares étonnés 
de cette hardiefle , en marquent leur 
joie par de grands cris. Les coups 
fuccédent ; la viétoire fe balance au 
milieu des flots de fang : mais tandis 
qu’elle refte incertaine , les Corps 
détachés qui avoient tenu la cam- 
pagne , viennent prendre les enne- 
mis en flanc. Le brave Piwot fur- 
tout , après avoir défolé les quartiers 
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des Cofaques , enlevé.leurs convois, 
donné la chafle à leurs fourageurs , 
redouble fes efforts & fa gloire. Il 
charge avec fes deux mille chevaux, 
il fabre, il enfonce. Il n’y a pas 
jufqu’aux Valets de l'Armée & aux 
Payfans qui faifant armes de tout , 
ne veuillent partager la victoire. 
Elle weft plus que foiblement dif- 
putée. Le carnage feroit général , fi 
le petit nombre ne s’épuifoit pas à 
force de frapper. Les Tartares peu 
accoutumés à combattre de pied fer- 
me, commencent à regarder en arrie- 
re; ils plent, ils perdent leurs rangs, 
ils prennent la fuite & entraîne les 
Cofaques avec eux. C’eft à ce mo- 
ment que Sobieski , dont la tête & 
le bras avoient tout animé, fe flate 
de tenir. parole à Nuradin. Il le fait 
chercher parmi les fuyards, avec 
ordre de ménager fa vie, pour Pim- 
moler aux mâues de fon frere. Mais 
Nuradin & Dorofcensko s’étoient 
retirés de la mêlée affezà temps pour 
ne pas craindre la pourfuite , en laif- 
fant vingt mille hommesfur le champ 
de bataille. On vit, avec horreur, 
après leur retraite , tous les ravages 
qu'ils 
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qu'ils avoient faits , les villages fac- Année 


cagés, les châteaux des Seigneurs, 
& leurs palais dans les villes renver- 
fés jufqu’aux fondemens , les temples 
brûlés , les cadavres entañlés fur les 
ruines des campagnes, les frontieres 
entierement défolées : mais le corps 
de l'Etat étoit fauvé (a). Le fuccès 
étonna la Pologne, Condé & la 
France. 

Les Barbares qui avoient apporté 
la guerre, demanderent la paix. Les 
Vainqueurs en avoient plus befoin 
que les Vaincus. Jablonowski en 
arrangea les conditions. Une: diffi- 
culté arrêroit. Les Infidéles de- 
mandoient & offroient des ôtages : 
les Chrétiens difoient qu’une paix 
jurée les rendoient inutiles. Les Tar- 
tares s'opiniatrerent & répondirent 
que le pañlé leur avoit appris ce 
qu'ils devoient penfer des fermens. 
On convint des ôtages ,. & la Paix 
fut fignée le 19 Oétobre (b): 

Sobieski retourna à Varfovie, 


tn a 


(a) Lengnich , pag. 22 & 23 
(b) Zaluski, TOM. 1, parti, Purg & Iga 
Tome L . H 
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précédé de la viétoire. Les peuples 
fur fa route lui faffoient hommage 
de tous les biens qu’il leur avoit 
confervés ; & la Capitale n’épargna 
pas fes acclamations. 

Unė autre joie qu’il goûta , moins 
brillante, plus douce peut-être , ce 
fut celle de la Paternité. La Grande- 
Maréchale accoucha à Paris d’un Fils 


que les vertus du Pere devoient 


mettre un jour au rang des Princes. 


` Tenu fur les Fonts par Louis XIV , 


Année 
1668, 


il fut nommé Jacques-Lonis , réu- 
niflant aïinfi le nom de fon illuftre 
Ayeul à celut d’un grand Monarque. 

L'hyver eft la faifon deftinée aux 
Diètes pour laïffer aux armes le tems 
qui leur eft propre. Le mois de fé- 
vrier ouvrit la Dièté de l’année pré- 
fente. La Pologne dans fes ufages 
montre des traits de la République 
Romaine. Le Grand-Général rendir 
compte des: infkruétions qu'il avoit 
reçues du Sénat, de fes opérations , 
de fes fuccès, & des belles aétions 
qu’il avoit remarquées dans ceux 
qui partageoient fes travaux, ap- 
puyant plus fir celles-là que fur les 
fiennes, Tous les Ordres applau- 
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dirent; & le Vice=Chancelier fe 
levant du pied du Trône, remercia 
folemnellement , au nom de tous les 
Ordres, le Libérateur de la Patrie, 
êc ceux qui lavoient fauvée, avec 
lui [æ]. Pratique utile, réflort dé- 
mulation qui manque aux Etats pu- 
rement Monarchiquès où l’on ne 
voit que le Raï, 

. Cafimir n’eut d'autre part à cette 
viétoire que les prierés qu’il. avoir 
ordonnées , & les actions de graces 
qu'il rendit publiquement à Diew 
dansla Baflique dé: Varfovie. Une 
noire mélancolie le confumoit. Il ne 
fe confoloit point de la mort de la 
Reine ; & cependant, par une con- 
tradiétion de l'efprit avec le cœur , 
{a confcience s’allatimoit de l'avoir 
époufée. Il s’étoit tranquillifé long- 
terms {ous l'autorité durS. Siége: Mais 
à ce moment il fe croyoit prefque 
tefponfable de toutes: les calamités 
que le cri public attribuoiït à ce ma- 
riage & à fon gouvernement. Son 
ame plongée -dans-la douleur, ne 
fentoit plus que lés peines du Trône. 
ER nee SEE 

(a) Zaluski, tom. r: pag, 33. 

£ 1] 


Année 
1668 


IYZ H 115 T°ONT:R E 
Il fe rappelloit tant de dégouts qu’on 
lui avoit donnés en différens temps, 
la violence qu’on lui avoit faite pour 
rendre les armes contre les Cofa- 
ues , la Confédération de Lubo- 
mirski , la défe&tion d’une .grande 
partie de la Noblefle, les déclama- 
tions perpétuelles contre la Reine 
ui le livroit, difoit-on , aux Con- 
feils d’une Cour étrangére, les. in- 
vedtives des Nonces en pleine Diète 
contre l’Ambafladeur de France, 
Pierre de Bonzi, Evêque de Beziers, 
Italien fouple & infinuant qui lui 
étoit extrêmement cher, &- leur 
obftination à vouloir le renvoyer 
malgré la Cour. Il ne pouvoit oublier 
ce qu’un Nonce lui avoit dit en face, 
un peu avant la mort de la Reine, 
que les maux de la Partie ne fini- 
roienr qu'avec fon regne! Un autre 
trait l’avoit encore vivement bleffé, 
On avoit diminué fa Garde Alle- 
mande, quoiqu'il la payât de fes 
deniers (a). Il ne voyoit plus dans 


EEE EE Er RE EE nes 

(a) Zaluski, tom. 1; pag. 161. La Garde 
étrangere du Roi peut être plus ou moins 
nombreufe.. Celle que la République lui 
donne ; eft de 1200 hommes, 
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fa Royauté qu'un fardeau immenfe Année 
que la Reine ne foutenoit plus avec 1668. 


lui, & dont il cherchoïit à fe dé- 
barrafer. 

Louis XIV. n’avoit pas perdu de 
vüe cette Couronne pour le Duc 
d'Anguien, efpérant.par ce moyen 
de regner en Pologne. Il offroit par 
fon-Ambaffadeur des Abbayes pour 
des Royaumes; & une réfidence au 
choix de Cafimir dans l’étendue de fes 
États. Il falloit bien connoître Cafi- 
mir, pour lui faire de pareilles pro- 
pofitions. 

La République ignofoit encore 
ge fon Roi eùt formé un projet 

’abdication. Il en avoit parlé, à la 
vérité, deux heures après la mort 
de la Reine : mais fes Confidens cru- 
rent qu'il changeroit de fentiment 
dès que le tombeau feroit fermé ; & 
ils avoient enfeveli le fecret. Les 
Sénateurs craignant feulement quel- 
que nouveau mariage contre le vœu 
de la République, fe hâtérent d’en 
propofer un dont elle püts’applaudir. 

Il y avoit alors en Europe, com- 
më aujourd'hui, beaucoup de Prin- 
ceffes à marier, & peu de Maris. 

i ; H iij 
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Chaque Etat offroit les fiennes. On 
voyoit leurs Portraits dans le Châ- 
teau de Varfovie; & le Roi étoit le 
feul qui ne les régardât pas. Pour fe 
délivrer de ces objets importuns, il 
n’avoit qu’un mot à dire, j'’abdique. 
Ce mot alloit être prononcé. Ilve- 
noit de l'écrire àtoutes les Puiffances. 
On lit dans {a Lettre au Pape Elé- 
ment IX, ces paroles qui édifierent 
Rome 8c fcandaliferent Varfovie : 
Le Diadéme que j'ai reçu par la Bené- 
diction du S: Siège Apoftolique ; je 
. de dépofe aux pieds de votre Sainteté 
(a): Rien n'étoit fait cépendant s'il 
ne traitoit avec fon Peuple, qui feuk 
pouvoit reprendre une ‘Couronne 
qu’il lui avoit donné. 

Il affembla donc le Sénat au mois 


de Mai, fans indiquer le fujet de la: 


délibération: Ce nuage tenoit tous 
les Sénateurs en fufpens , lorfque le: 
Vice-Chancelier OHowski le dipa 
en prenant des mains du Roi un pa- 
pier qu'il artofa de fes larmes, & 
qu’il lut d’une voix entre-coupée de: 


(a) Zaluski, tom, 1; page 38: & 154 
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fanglots : “ Le Roi aréfolu de met- Année 
» tre un intervalle entre l'agitation 1668., 


du Trône & le repos de l’Eternité 
»» dontil veut s’occuper uniquement. 
>; Le moment n’eft pas.loin où il ne 
» pourra plus foutenir le poids de la 
»» Couronne : il aime: mieux le pré- 
5 venir que d’en être prévenu. Il a 
,, entendu les murmures :contre fon 
» Gouvernement. I] à fGu les inter- 
s prétations finiftres qu’on a don- 
» nées plus d’une fois à fes inten- 
s» tions, jufqu'à l’accufer de machi- 
»»>ner une élection violente pour fe 
» donner un Succeffeur. Ilva.donc 
s» délivrer la République de fes 
».craintes en lui remettant le Sceptre 
s qu'il tient d'elle. C’eft un deflein 
» irrévocablementarrêté ; c'eft ponr- 
55 quoi il prie le Sénat de s’épargner, 
s 8 à lui, d'inutilesrepréfentations., 

On vit en ce moment ce que peut 
fur les cœurs un projet qui a un air 
de grandeur & de défintérefflement. 
On eut dit que le Roi, en defcen- 
dant du Trône, en acquéroit les 
qualités: Tous les Sénateurs , les 


yeux baignés de larmes, faifoient 


H iv 


+ 
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Année figne au Primat de parler. Il parla & 
1668, repréfenta au Rot: ‘f Qu'il y avoit 


s, de la dureté à répudier une Nation 
3 qui avoit répandu tant de fang 
>» pour lui, à livrer une République 
3s Chrétienne aux coups des Barba- 
„res; qu’elle ne fouffriroit pas que 
>» le {fang de fes Rois errant fur la 
» terre, cherchât une retraite, fans 
‘ss favoir où la trouver; que s’il ai- 
3, Moit lerepos, la République avoit 
s des Généraux & d’exceliens Mi- 
3 niftres; que fi fa confcience le 
s, tourmentoit, il y avoit des Evé- 
> ques & un Pape.,, Il parloit en- 
core en s’avançant pour fe profterner 
aux pieds du Trône, & les Séna- 
teurs avec lui. 

Cet ufage Afiatique de parler aux 
Rois à genoux, inconnu jufqu’à ce 
moment à la Pologne, montroit une 
étrange contradiétion dans les mœurs 
d'un Peuple libre. Le Roi plus foi- 
gneux qu'eux de lFhonneur public, 
fe déroba à cette profternation, en 
leur faifant fentir que c’étoit s’ou- 
blier eux-mêmes & avilir le Sénat. 
Après quoi, il leur donna un jour 
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pour penfer à la forme d’abdica- Année 
1668, 


tion ( æ]. 

On n’avoit point de modéle: 
Henri de Valois avoit fui. C’étoit 
une Abdication de fait qui forca la 
République à déclarer le Trône va- 
cant. Ceux qui reftoient attachés à 
Cafimir, difoient que les liens entre 
le Roi & les Sujets étoient indiflolu- 
bles. Ceux qui défiroient un change- 
ment, fe feroient contentés d’une 
Abdication dans le Sénat. Après 
bien des débats, tous convinrent 
enfin que Cafimir étant monté fur 
le Trône par les fuffrages de tous les 
Ordres, il devoit en defcendre par 
les mêmes degrés. Le Roi toujours 
fixe dans fon projet, indiqua l’Af- 
femblée générale au 30 Août. 

Dans cet intervelle , il reçut des 
Lettres de plufieurs Souverains qui 
l'exhortoient à refter fur le Trône. 


Les reproches qu'il fe faifoit, d’a- 


voir quitté le Parti de l'Eglife & la 


contemplation. aflidue de l’Éternité , 
pour travailler à fa grandeur tempo- 


EE em PORN RNA 


(a) Zaluski, tom. x, pagez 8e 1572. 
H y 
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relle, ne leur parofloient que des 
fcrupules. peu réfléchis. Le Pape 
Clément: IX, fort content de la do- 
cilité qu'il avoit toujours marquée 
pour le S. Siége, lui écrivoit de fa 
propre main, que fi fa confcience 


étoit bleffée ; il pouvoit envoyer fow 


Conféffèur à Rome pour lui rapporter 
le reméde dont il avoit befoin. Ces 
Lettres vinrént à la connoiffance du 
Public. On ne favoir plus fi le Roi 
abdiqueroït : unéautre confidération 
augmentoit le doute. Ti paroiffoit 
moins trite, & plus occupé des 
affaires publiques que des fiennes} x 
affiftoit aux Jugemens „il embellif- 
foit fon Palais; il augmentoit fa Gar- 
de , il donnoit des Fêtes (4) On 


{e fouvenoit que dans une Dièteavant. 


la mort de la Reine, fatigué, excédé 
des oppofitions à fes volontés , il 
avoit dit d'un ton d’emportement : 
« J'ai prêté l'oreille à ‘vos difcours , 


nil ef juite que vous écouriez. les. 


„miens. Je vois que vous cherchez à 


,; me bleffèr. Si vous:vous énnuyez 


(a) Zaluskis ton 1 ag km (7) 
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» de monsregne, je m’ennuye bien Année 


»» plus de régner fur VOUS. s Après 
ces paroles fi pofitives il avoit pour- 
tant continué à regner. On fe regar- 
doit, on n’ofoit: plus s'expliquer: 
Plufieurs fe reprochoient d’avoir 
peut-êtré trop. marqué leur defir de 
changer de Maître... 

Enfin le jour du dénoument, arri- 
ya. La nouveauté & l'importance de 
la fcène avoient frappé tous les ef 


prits. Sénateurs , Chevaliers, Non- 


ces , Maréchaux des Diètes , Pré- 
lats „ Palatins , Caftellans,, Staroftes, 
Grands Officiers de la Couronne , 
perfonne ne s’abfenta. Cafimir qui 
montoit fur le Trône pour la der- 
niere fois, fe regardant déja comme 
defcendu,; ne fe fervit pas.de Por- 
gane des Rois pour annoncer fa vo= 
lonté; JI parla lul- même en ces 
termes : Tr 


POoLoNOïIS, 


“TL ya 280 ans que ma Maifon 


Yous gouverne. Son regne elt paffé, 


> & le mien expire. Fatigué. par la 
a guerre, par les confeils & par l'âge, 
1 v} 


1668. 
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,» accablé par les travaux & les folli- 
» Citudes de 21 ans de regne, moi 
» Votre Roi & votre Pere, je remets 
» Entre vos mains ce que ie monde 
>» eftime le plus , la Couronne ; & je 
» Choïfis pour Trône fix pieds de 
2, terre qui me réuniront à mes Peres; 
» En montrant mon tombeau à vos 
» enfans, dites-leur que j'étois le 
»» premier dans les combats & le 
» dernier dans. la retraite, que j'ai 
s renoncé à la grandeur des Rois 
>» pour le bien de la Patrie, que j'ai 
s» remis le Sceptre à ceux qui me l’a- 
,, voient donné. Ce fut votre amour 
a pour moi qui me plaça au pre: 
s, mier rang , & c’eft mon amour 
>» pour vous qui m'en fait defcen- 
» dre. Plufieurs de mes Prédéceffeurs 
s» ont tranfinis le Sceptre à leurs fils 
ss où à leurs freres , pour mor je le 
„remet à la Patrie, dont j'ai été 
à l'enfant & le pere; & dès ce mo- 
» ment du faîte des grandeurs, je 
,».rentre dans la foule, de Seigneur 
2 je deviens Sujet, de Roi votre 
s Concitoyen , &c je laiffe ma place 
‘s à celui que vous jugerez digne de 
p: Vas fuffrages, La Republique choi 
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» fira bien & profpérera fi le Ciel Année 
re, 
s m'écoute dans lafolitude où je vais 1668. 


ss me retirer. Il ne me refte plus qu’à 
>; remercier laRépublique de tous les 
3, Services qu’elle ma rendus , de tous 
y les confeils qu’elle ma donnés, 
s de tout le zèle qu’elle ma marqué; 
p» & fi contre ma volonté, j'ai eu le 
p malheur de déplaire à quelques- 
„suns, je les pre de l'imputer au 
,, malheur des. temps on au fort, & 
s» de me pardonner comme je par- 
` donne à ceux qui ont pu m’offen- 
5 fer. Je vous dis adieu à tous en 
> vous portant dans mon cœur. La 
s» diftance des lieux pourra me fépa- 
„rer de la République : mais mon 
, cœur fera toujours avec cette ten- 
„ dre Mere; & jordonne que mes 
,, cendres foient dépofées dans fon 
p fein (a) ss 
Si Cafimir n’avoit pas montré fur 
Je Trône toute la-grandeur à laquelle 
on pouvoit s'attendre ; il paroifloit 
y toucher en le quittant. Le Sénat re- 
nouvella fes foupirs;; l'Ordre Equef- 


den a a a eo one a a: 


(a) Zaluskï, tome 1, part; 15 pag, $7- 
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tre: même , qui avoit marqué tant, 


de fois fon mécontentement , qui 
lui avoit parlé fi durement en tant 
d’occafions , le conjuroit de ne-pas 
abandonner le gouvernail de la Ré- 
publique : les larmes couloient de 
toute part ; mais elles reflembloient 
à celles qu’une Tragédie fait couler ; 
le fpectacle fini, le cœur neft plus 
touché; & il étoit vraifemblable que 
fi Cafimir cédant aux prieres, eut 
repris le:gouvernail, les. plaintes , 
les murmures auroient bientôt re- 
commmencé. Il convenoit pourtant 
qu'il prétèt l'oreille: aux dernieres 
repréfentations de la République : 
ce fut. Sarnowski , Maréchal de la 
Diète, qui parla au nom de tous. 
Il'employa tout ce que la décence 
démandoit pour difluader le Roi: 
mais ce ne fut qu'après avoir vánt 
l’äbdication: comme, l'effort le plus 
héroïque dont le cœur humain foit 
capable; qu'après avoir blâmé Au- 
gufte, qui délibéra pendant vingt 
ans, .&c n'en eut pas le courage; 
qu'après avoir loué ce petit nom- 
bre dames fortes qui ont fçu fe dé- 
tacher. de, la fouveraine : Puiffançe , 
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Sylla , Dioclétien, Charle-Quint &c:Année 
1668 » 


les autres (aJ É 
Ce difcours étroit peu propre à 
ébranler le Roi. Ja nuit s’avançoit, 
la éance finit ; & la République 
employa les jours fùrvans à former 
une derniere réfolution. Cafmir ne- 
toit pas tyran; &o leut-1l été , un 
tyran welt jamais Irai univerfelle- 
ment. Ceux qui lui devoient beau 
coup, où qui perdoient à fa retraite ; 
obinoient à de nouvelles inftances 
lus fortes que les premieres. So= 
bieski. étroit du nombre plucôt par 
feconnoiffance que par ambition : 
Grand-Général & Grand-Maréchal, 
où pouvoit-il:monter ? La pluralité 
prérendit que c'éroit affez fupplier ; 
& qu'après tant d’atrendriflement , 
il: Ailoit enfin penfer au vrai bien 
de la Patrie: On convenoit que Ca» 
fmir avoitété bon Mari sbon Maf- 
tre dans fon Palais; bon: Ami ; doux, 
affable , aimant la: juftice lorfqu’il 
la connoifloit, Guerrier même du 
côté ide la bravoure : mais on au- 


MINES PRE 


(a) Id. ibid. pag: Se q bidi pI ® ` 
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roit voulu de l'application & des 
talens pour gouverner. Ne vous. 


rappellez-vous pas, fe difoit-on les 
uns aux autres, quelle étoit fa vie 


dans les bras de la Reine ; comme: 


fon Palais étoit fermé d’abord après- 


diné , avec quel foin on éloignoit. 


toute affaire , combien d’heures il 


perdoit dans fes jardins, à la chaffe , 


au jeu ou dans d’autres amufemens r 
qui pouffés bien avant dans la nuit, 
faifoient tort au travail du lende- 
main ; quel goût il a toujours mar- 
qué pour la vie particuliere , quel 
dégoût pour la vie publique ? Ne 
l’avons-nous pas vü prendre de l'hu- 
meur dans les jugemens , dans le 
Sénat , dans les Diètes, & s’aigrir 
indécemment contre les. travaux de 
la Royauté? Ne le fatiguons plus 
de vaines remontrances : lui ôter un 
fardeau que, de fon propre aveu, 
il ne peut plus fapporter, c’eft le 
fervir , c’eft aimer (a). Le Primat 
qui n’étoit pas fâché de jouer le 
tôle. d Inter- Roi , Prazmowski ap- 


fa) Id, ibid, pag. 160i. 
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puya cet avis ; & l’on ne s’occupa Année 
A `A d 
plus qu'à deux chofes , Pune à ré- 1668. 


gler la penfion de PEx- Roi, qui 
fut fixée à trois cens mille florins. 
Fautre donna plus d'embarras ; C'é- 
toit le Diplôme d’Abdication : j'ai 
dit qu'on n’en avoit point de mo- 
dèle ; on y travailla. Je le confacre 
à l’Hiftoire pour fervir aux Rois 
qui, pénétrés de leur infüuffifance , 
voudront imiter Cafimir. 

JEAN CASIMIR, Roi de Pologne, 
& Grand-Duc de Lithuanie ; favoir 
faifons au temps préfent & avenir, 
que nous fentant affoibli par l’âge 
& accablé de tant de travaux aux- 
quels nos forces ne peuvent plus 
fuffire , nous avons pris, de notre 
propre mouvement , la réfolution 
abdiquer ta Couronne ; afin de 
vāquer avec plus de liberté à la 
grande affaire du Salut; c’eft pour- 
quoi nous avons convoqué le Sé- 
nat à Varfovie le 12 Juin , pour 
Jui communiquer nos intentions, 
Mais les Sénateurs aufi frappés de 
la grandeur que de la nouveauté de 
Fobjet , ont renvoyé la décifion au 
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Année, jugement de toute’ la République. 


2668, 


Nous avons donc indiqué l’aflem- 
blée de tous les Ordres au 21 Août ; 
& là, auffi-tôt que nous avons pro- 
noncé le mot d’ÆAbdication.; nous 
avons éprouvé l’amour & les regrets 
de nos, fideles Sujets , qui fe rap- 
pellant tous les bienfaits de nos Ain- 
cêtres envers la République, & en 
particulier tout ce que nous avons 
ait pour elle, n’ont rien oublié 
pour mous retenir fur de Trône; mais 
rien ma pu nous ébranler; Îla donc 
fallu procéder à une Abdication fo- 
lemvelle en préfence de tous les Ora 
dres, felon laquelle, après une mure 
délibération ; &. du; confentement 
de tout le Royaume; ‘ Nous Jean 
s Cafimir, fain decorps & d’efprit, 
s» nous renonçons librement, & fans 
> contrainte , au Royaume de Polo- 
5; gne, Sc au Grand-Duché de Li- 
s» thuanie, &c à tous les Domaines 
» qui y font annexés. Nous abdi- 
»» quons pour le préfent, & pour 
s> toujours , les droits de Majefté , 
>» & nous remettons la Couronne; 
avec toutes {es dépendances, entre 
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» les mains du Sénat y des Non- Annn. 
» ces terreftres & de toute la Ré- 1668 


» publique, en relevant du ferment 
de fidélité , d’obéiffance & d'hom- 
» mage tous les Ordres, & chaque 
» Sujet en particulier ; & en vertu 
s de cette Abdication , l’Interregne 
,, étant ouvert , le Révérendiflime 
;; Archevêque de Gnefne, Primat 
p du Royaume , eft en droit de pro- 
>> céder avec tous les Ordres‘, à l'E- 
 leGtion d’un nouveau Roi, fuivant 
les loix & les mfages ; Election 
33 dont nous ‘promettons de ne nous. 
» mêler en aucune façon. En foi de 
>» quoi , & pour avoir force perpé- 
» tuelle , nous avons appofé le 
s fceau de la Majefté , au préfent 
35 Diplôme , figné de notre main. 
3 Donné à Varfovie, dans la Diète 
s Générale du Royaume, le 17 Sep-: 
» tembre lan 1668, de notre regnè 
sde: 2x i 
Par cet Aëte, la République étoit 
déliée envers le Roi : mais le Roi 
ne le fut envers la République, 
qu'au moment qu’elle lui donna un 
Diplôme reverfal, par lequel accep- 
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tant fon Abdication ; elle rompoit 
tous les engagemens qu'il avoit pris 
avec elle , le relevant à fon tour des 
Pacta conventa , qu'il avoit jurés à 
fon Couronnement. Tout étant fini, 
on fe fit des adieux réciproques , 
difcours d'appareil où l’efprit eut 
plus de part que le cœur ; après 
quoi , on conduifit PEx-Roi dans 
un Fauxbourg de Varfavie, en lui 


rendant pour la derniere fois les hon- 


neurs qu'on ne lui devoit plus (a). 
C'étoit le dernier de la race des 
Jagellons, qui avoit regné près de 
trois fiecles. Rien de plus varié que 
la fortune de ce Prince ; né fils de 
Roi , il ne put réfifter à l’envie d'ê- 
tre Religieux , efpece de maladie 
qui attaque la jeuneffe , dit l'Abbé 
de Saint-Pierre , & qu’il appelloit 
la périte vérole de Fefprit. Le Pape 
Fen guérit en lé faifant Cardinal. 
Le Cardinal fe changea en Roi; & 
après avoir gouverné un Royaume , 
il vint en France gouverner des moir 


(a) Ibid pag, 57, 58, B 59. 
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“es. Les deux Abbayes que Louis Année 
XIV Jui donna , celle de Saint 1668. 


Germain des Prez, & celle de Saint 
Martin de Nevers, devinrent pour 
lui une fubfiftance néceffaire ; car ~ 
la Pologne lui refufoit la Penfion 
dont elle étoit convenue : ce qui 
ne prouvoit gueres la fincérité des 
larmes dont elle avoit arrofé fon 
Abdication, & pendant ce temps- 
là, il y avoit en France des mur- 
mures contre un Etranger qui venoit 
ôter le pain aux enfans de la Mai- 
fon. D’autres attaquoient la vertu 
qui lui convenoit dans fon nouvel 
état. Il voyoit fouvent Marie Mi- 
gnot , cette Blanchiffeufe que le ca- 
price de la fortune avoit d’abord 
placée dans le lit d'un Confeiller du 
Parlement de Grenoble , & enfuite 
dans celui du Maréchal de l'Hôpital. 
Cette femme finguliere , deux fois 
veuve , foutenoit à Gourville qu’elle 
avoit époufé fecretrement le Roi 
Cafimir. Ce titre de Roi, fes an- 
ciens Sujets le lui refufoient , en 
difant que tout ce qu'ils pouvoient 
lui accorder » C'étoit le titre d'Ex- 
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Année Roi (a). S'il fe repentit d’avoir 
1668. abdiqué , fes regrets ne furent 

pas longs. La mort Pen- délivra 

bientôt. 


(a) Ibid. pag. 140, 


Fin du fecond Livre. 
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RAT USSr-TÔT qu'une Nation Année 
F4 cherche un Maître, il n’y 1668. 
a point de Prince qui né 
fe croie en état de la gou- 
verner ; des- Adolefcens 


n A ° . de ° 
memes qut n’ont encore rien fait , ni 


dans les Confeils, ni dans les Armées. 
Plufieurs Candidats fe propofërent : 
le fils du Czar, le Prince de Tranfyl- 
vanie, Ragotski, le jeune Duc d'Ant 
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guien, & au cas que la République le 
rejettât, le Prince de Condé fon Pere, 
Deux autres entrerent aufli dans la 
lice : le Prince Charles de Lorraine , 
fils du Duc François, & le Duc de 

Neubourg , Palatin du Rhin. 
La République écarta d’abord-les 
iatre-premiérs pour différentes rai 
{ons : le fils du Czar , à caufe de fa 
Religion, quoiqu'il promit de l’ab- 
jurer : abjuration trompeufe , puif- 
qu'il n’y penfa plus aprèsavoir man- 
qué la Couronne. Ragotski fut rejetté 
parce que la Pologne fumoit encore 
du feu de la guerre que fon pere y 
avoit allumé. Le Duc d’Anguien 
avoit contre lui fa jeuneffe & un 
grand crime; c’étoit pour lui que 
Cafimir avoit voulu précipiter une 
éleétion contre la loi la plus facrée 
de la République. La France même 
venoit de lui retirer fa proteétion 
pour la tranfporter au Prince de Con- 
dé fon pere. Le fils ne donnoit en- 
coré que des efpérances. Le pere 
étoit un Héros tout formé , célébre, 
ou peu: sen falloit, par autant de 
victoires qu’il en avoit projettées ; 
vaincu feulement par Turenne ; fans 
rien 
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tien perdre de fa gloire , homme Année 
d'Etat auffi bien que Général. Il fal- 1668: 


lut de grands coups pour détruire en 
Pologne un pareil concurrent. -On 
employa les traits de la calomnie; & 
ils partirent de la France. Un libelle 
pafa en Pologne, & courut de main 
en main. 

On y lifoit, que “ Troye avoit 
» été toute fa gloire ; que le Héros 
» bien plus affaiflé par les excès de 
s» fa jeuneffe , que par l’âge, travaillé 
5 de la goutte & d’une foibleffe de 
$ nerfs qui perdoient leur reffort , 
>> Étoit obligé de fe faire porter com- 
>» M€ un monument de fon ancienne 
3> fplandeur ; qu'il paffoit fes jours 
»> dans loifiveté , incapable défor- 
>> mais d'application ; que fi le Dieu 
»» Mars l’animoit autrefois dans les 
» Combats , Minerve ne linfpiroit 
>» Pas dans les Confeils ; qu’il n’a- 
25 voit Jamais connû la paix > ne ref- 
>> Pirant que la guerre , à laquelle il 
>> N'ÉTOIt plus propre; & qu’à fup- 
>» poler que fon génie fe réveillât , 
>> CE féroit pour détruire la Milice 
2» Polonoife > qu'il voudroit plier à 
>> la difcipline Françoife. Le libellé 

Bome J. -~ I 


194 H asser OORE 

Année ,, ajoutoit que fon cœur n'étoit pas 

3668. ,, fait pour{entir l'humanité & Pami- 
3 tié; qu'il avoit abandonné Bouil- 
„ lon & Turenne, qui s’étoient atta- 
> chés à fon fort; qu'il étoit d’un 
naturel hautain & violent; que 
s» dans des temps de trouble , il avoit 
,, traité indignement le Sénat Fran- 
s» Gois ; & qu'il avoit payé des incen- 
s» diaires pour brûler le Palais où il 
,, s’affemble..Sa Religion n’étoit pas 
>» plus épargnée que fon caractere. 
>» Il fe répandoit en railleries fur les 
„, Pratiques Chrétiennes ; on ne la- 
,, voit jamais vu aux pieds d’un Prê- 
,, tre; fa table étoit fervie en gras le 
s» Vendredi. Un Seigneur Polonois 
„Sy étoit trouvé , & le publioit 
>» partout. Un autre l’avoit vu dan- 
,, fer un jour de Fête.,, Les plaifan- 
teries même dont Paris ne faifoit que 
rire, Varfovie s’en formalifoit : on 
citoit que dans un foupé, avec le 
Cardinal Mazarin , il avoit dit à un 
Page: Donne-moi du vin dont le Car- 
dinal bois quand il efl tête à tête avec 
Madame de * * *. Les Evêques Polo- 
nois regardoient ce propos joyeux 
comme un manque de refpeét au 
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Seok à l'Eglife > & ils n’ou- Année 
pas fes propres amours ; 1668. 
comme fi on ne devoit pas pardon- 
ner aux Princes toutes les foiblefies 
qui n'influent en rien fur les affaires 
publiques. Enfin, fi la France offroit 
Condé à la Pologne, c'étoit bien 
moins , difoit-on, pour la fervir que 
pour s’en débarrafler (a). 

Tandis qu'on fafoit en Pologne 
un portrait fi difforme du Héros de 
Rocroi , il prenoit la Franche-Comté 
( vraiment franche alors ) en moins 
de trois femaines. Il eft vrai qu'il 
avoit gagné le Gouverneur ; & PAb- 
bé Jean de Varteville, qui, après 
avoir été Officier f artr 7 

C ; puis Chartreux, 
puis Mufulman chez les Turcs, & 
enfin Eccléfiaftique , finifloit par tra- 
hir fon Roi & fa Patrie, Néanmoins 
cette expédition mêlée d’intrigues & 
de fieges , marquoit encore de la tête 
& de la vigueur. Maïs on étoit alors 
difpofé à tout croire en Pologne 
EE la France & les François : 

es efprits bouillans & légers, 
» difoit -on , ne fympathiferont 


(a) Zaluski, tom, r, pag. 83. ’ 
Ti, 
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>» Jamais avec notre flegme & notre 
» gravité. Leur ambition démefurée 
>» nous entraïneroit dans toutes leurs 
» guerres ; & leur préfomption nous 
»» Taviroit nos lauriers. N’avons-nous 
» pas entendu dire à quelques-uns 
s» d'eux que les Polonois étoient bra- 
» ves , lorfqu'ils étoient menés par 
s, des François. Ils n’eftiment que 
» leur Nation & leur Roi qui affecte 
> la Monarchie univerfelle. Ils ont 
s» faitun Lîvre (Recherche des Droits) 
>» Qui lui donne tous les Pays où fes 
> Armes peuvent atteindre. Le notre 
ss viendra à l'examen. La Sorbonne, 
» les Parlemens, ou des Chambres 
» de Juftice , décideront de notre 
9 perte ( ) Š 

C’eft ainfi qu’on trayailloit à rui- 
ner le parti de Condé. Louis XIV 
lui-même, qui avoit traité avec les 
Suédois pour forcer les fuffrages, lui 
porta le dernier coup par une révo- 
lution fubite qui amena de nouveaux 
intérêts. L’Eleéteur de Brandebourg 
venoit de s'unir aux ennemis de la 
France, & fe rendait redoutable dans 


= — 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. 84. 
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les Pays-Bas. Il étoit important de Anñéa 
le détacher des Alliés, en lui mon- 1668. 


trant la Couronne de Pologne pour 
le Duc de Neubourg , dont il atten- 
doit des aggrandiffemens pour fa 
Maifon. Louis XIV n'héfita pas à 
faire déclarer à la Pologne qu'il fe 
défiftoit de fa premiere demande, 
Pour tranfporter fa faveur au Prince 
de Neubourg (a). 

Les chofes étoient ainfi lorfque la 
Diète d'Eleion s'ouvrit au mois de 
Mai. Auffitôt que le Trône eft va- 
cant , toutes les Cours de Juftice & 
les refforts ordinaires du Gouverne- 
ment, reftent fans aétivité: Toute 
l'autorité paffe au Primat. Cet Znrer- 
Roi a plus de pouvoir en quelque 
forte que le Roi; & la République 
wen prend point d’ombrage , parce 


` qu'il n’a pas le temps de fe faire crain- 


dre. Il donne avis à tous les Souve- 
rains de la vacance du Trône : Cou- 
ronne à difputer. Il expédie les Uni- 
verfaux pour PEle&tion. Il.ordonne 
aux Staroftes de garder exaétement 
les Châteaux , & aux Grands-Géné- 


(a) Id. ibid. pag. 23 8e 154 
I iij 


Année 


166 Fu 


198 HISTOIRE 


Année raux , les Frontieres où toutes les 
1659% troupes fe rendent. Si quelque Minif- 


tre Etranger s’y préfentoit en ce mo- 
ment, on lui refuferoit l’entrée juf 
qu’à ce qu'il eût reçu un paffeport 
du Primat. Le cas fingulier où l’on 
fe trouvoit, rejetta les yeux fur Cafi- 
mir. Malgré fon abdication , il n'a- 
voit point encore quitté la Pologne: 
on l’obligea de s’éloigner à quarante 
lieues de Varfovie , afin de le mettre 
hors de portée d’entrer dans quelque 
brigue. 

C'eft le champ de Wola, aux por- 
tes de Varfovie, qui eft le théâtre 
de l’Ele@ion. Tous les Nobles du 
Royaume y ont droit de fuffrage. 
Les Polonois campent fur la rive 
gauche de la Viftule, les Lithuaniens 


{ur la droite: les uns & les autres fous. 


les drapeaux des Palatinats refpeétifs. 
C'eft une Armée civile de cent cin- 
quante mille à deux cens mille hom- 
mes , qui exerce le plus grand acte 
de la liberté. Ceux qui n’ont pas le 
moyen d’avoir un cheval & un fabre, 
fe tiennent derriere à pied armés de 
faux , fans en paroître moins fiers, 
ayant le même droit de fuffrage. 
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Le champ Eleétoral eft entouré Année 
d’un foflé avec trois portes pour 1669 


éviter la confufion , l’une à l'Orient 
pour la grande Pologne , l’autre au 
Midi pour la petite , la troifieme à 
FOccident pour la Lithuanie. Au 
milieu du champ qu’on nomme Ko- 
lau , s'éleve un vate bâtiment de 
bois , eft la Szopa, ou la Salle du 
Sénat. Les Nonces affiftent à fes dé- 
libérations , & les portent aux Pala- 
tinats. Leur Maréchal joue ici un 
rôle encore plus grand que dans les 
Diètes ordinaires. Comme il eft Zæ 
bouche de la Nobleffe , ïl eft en état 
de rendre de grands fervices aux Pré- 
tendans. C’eft à lui à dreffer le Di- 
plôme de lEle&tion; & le Roi élu 
ne peut le tenir que de fa main. 
C'étoit un Potogki qui remplifloit 
cette importante fonction. 

Il eft défendu , fous peine d’être 
déclaré ennemi de la Patrie , de pa- 
roître à l’Election avec des troupes 
réglées , afin d'éviter toute violence. 
Mais la Nobleffe toujours armée de 
piftolets & de fabres , fe violente 
elle-même , en criant Liberté. 

Ceux qui afpirent ouvertement à 

r I iv 
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trémité , aucune Eleétion dans le Ann 
monde ne fè fait avec plus d'ordre , 1669, 
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Année la Couronne ; font pofitivement 
166% exclus du Champ Ele&oral , de 


crainte que leur préfence n’y gêne 
les fuffrages. Le Roi doit être élu; 
nemine contradicente ; c’eft-à-dire , 
par toutes les voix. Un feul Gentil- 
homme s’oppofa à l’Ele&tion d'U- 
ladiflas VII. On lui demanda ce 
qu'il avoit à lui reprocher : Riens 
mais je ne veux pas qu'il foit Roi. 
La Proclamation fut fufpendue pen- 
dant quelques heures qui furent em- 
ployées à le ramener. On y réufit; 
& le Roi voulut enfin favoir le motif 
de fon oppofition. Je voulois voir. 
répondit-il , fi notre liberté fubfifloit 
encore ; je fuis content ; & vous n’au- 
rez pas de meilleur Sujet que moi. 
On fent le motif de la loi : c’eft une 
famille immenfe qui adopte un Pere; 
il faut que tous les Enfans foient con- 
tens. Gette fpéculation eft belle : 
mais fi on la fuivoit à la rigueur , la 
Pologne n’auroit point de Roi légi- 
time. On abandonne donc l’unani- 
mité réelle , pour fe contenter de 
l'apparence ; ou plutôt le fabre rem- 
plit la loi, fi largent n’a pu le faire. 

Avant que den venir à cette ex- 


de décence & d'appareil de liberté. 
Le Primat rappelle en peu de mots à 
toute la Noblefe à cheval, le mérite 
des Candidats > mérite déjà examiné 
dans les Diétines ; il exhorte à choi- 
fir le plus digne , il invoque le Ciel, 
il bénit la multitude , & refte feul 
avec le Maréchal de la Diéte , tandis 
que le Sénat fe difperfe dans les dif 
férens Palatinats , pour travailler à 
l'harmonie des fuffrages. S'il réuffit, 
le Primat va les recueillir lui-même 
En nommant encore tous les Candi- 
dats. Szoda , répond cette Nobleffe: 
C efl celui-là que nous voulons; & en 
meme temps l'air retentit de fon 
nom, de Vivat , & de coups de 
piftolets. Tous les Palatinats opi- 
nent-ils de même : le Primat monte 
à cheval ; & alors le plus profond 
filence fuccédant au plus grand bruit, 
trois fois il demande fitout le monde 
eft content; & trois fois , apres 
1 approbation générale, il proclame 
le Roi. Trois fois auff le Grand- 
Maréchal „de la Couronne réitere la 
Proclamation aux trois portes du 
Iv 
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Camp. Quel Roi! s’il en a les qua- 

lités ; & quel droit! Les fuffrages de 

tout un Peuple font le premier & le 
lus beau des droits. 

Ce tableau d’une Ele&tion libre & 
tranquille ne repréfente guères ce 
qui fe pañle ordinairement. La cor- 
ruption des Grands , la fougue de 
la multitude , les brigues, les fac- 
tions, l'or & les armes des Puiffances 
Etrangeres , violentent fouvent & 
enfanglantent la fcène. Le Czar Ale- 
xis, pour faire élire fon fils Fédor , 
s’avançoit avec une Armée de quatre- 
vingt mille hommes. Il n’étoit pas 
encore alors pere de Pierre I, dont 
la grandeur devoit étonner la terre. 
Le Grand-Chancelier de Lithuanie, 
Cafimir Paç , fauva la République 
en amufant Alexis qui venoit la dé- 
chirer ; & tandis qu'il le flattoit du 
fuccès , fans tirer l'épée , on s’occu- 
poit de deux autres Compétiteurs , 
le Duc de Neubourg, & le Prince 
Charles de Lorraine. 

Le premier , déja fexagénaire, 
étoit porté non - feulement par le 
Suéde , par les Eleéteurs de Brande- 
bourg & de Saxe , mais encore par 
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le Roi de France & l'Empereur. Année 
Cette brigue montroit un de cës traits 1662. 


qui étonnent toujours ceux qui ne 
connoiffent pasles Souverains. Louis 
XIV. abandonnoit un Bourbon , & 
Léopold un Prince Lorrain qu'il re- 
gardoit comme l’aîné de fa Maifon; 
tous deux pour protéger un Etranger. 

Le Prince’ Charles, fils du Duc 
François , & neveu de l’indécis 
Charles IV. qui paffà fes jours à per- 
dre fes Etats & à les reprendre, avoit 
pour lui la fleur de l'âge , une phy- 
fionomie heureufe , une taille héroï- 
que , la force du corps, la vigueur 
de lame , une réputation de bonté 
& d'application , des talens pour 
la guerre, dont il avoit donné des 
preuves en Hongrie. Deux autres 
points de vue le montroient fayo- 
rablement. Encore libre , il pouvoit 
faire un mariage agréable à la Répu- 
blique; & le Prince de Lixen , fon 
Ambaffadeur , difoit à toute la No- 
bleffe : il! fe préfente fans appui, 
Pour ne tenir fa fortune que de vous- 
mêmes , & vous marquer en Roi fa 
reconnoiffance. Des Jéfuites pouz 
lui donner ençore plus de faveur , 

I vj 
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débitoient qu’il étoit fort dévot à 


la Vierge; qu'il y avoit trois cens: 


Saints dans fa Famille , & qu’il en 
récitoit les Litanies chaque jour (a). 
Sans Etats , il n’avoit pour agens 
fecrets , que le Jéfuite Richard fon 
Confefleur , & un Moine Irlandois , 
travefti en Cavalier. De pareils Emif- 
faires n’étoient pas capables de lui 
attirer de la confidération. 

Déjà on alloit aux fuffrages , & 
on touchoit au moment de décider, 
lorfque Debiczki , Enfeigne de Sen- 
domir , homme vénérable par fes 
mœurs & fes cheveux blancs, fit 
entendre à l'Ordre Equeftre : “ que 
»la Faétion de Condé revivoit ; 
» qu'il s’étoit tenu une Affémblée 
>» fufpeéte chez le Primat Praz- 
s» mowski; qu’on connoïiffoit les ma- 
, nœuvres ordinaires de la France ; 
» qu’elle faifoit dire une chofe par 
» {on Ambañfladeur , & qu’elle en 
» tramoit une autre; que Condé fe- 
roit proclamé Roi au moment 
»» qu'on s’y attendroit le moins , fi 
» l'on ne fe prefloit pas de l’empé- 


(a) Zaluski ; tom, 1, pag. 44 
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5» Cher. ,, Sur le champ , l'Ordre 
Equeftre courut au Sénat demander 
l'exclufion du Prince : demande am- 
barraffante. Le Primat cherchoit fa 
réponfe dans les yeux des Sénateurs, 

Sobieski , par fa qualité de Grand- 
Général , auroit dù être aux fron- 
tieres : le Champ Eleétoral lui étroit 
interdit : mais la grande confidéra- 
tion dont ıl jouifloit , l’avoit élevé 
au-deflus des Conftitutions, foibleffe 
dans la République , parce que les 
loix doivent être plus refpectées que 
les grands hommes. Sobieski voyant 
la perplexité du Primat , prit donc 
lfparole. Il étoit de fon intérêt que 
l'exclufion fùt prononcée ; car, quoi- 
qu'il ne füt pas au rang des Candi- 
dats , il favoit qu’une Nation libre 
pouvoit en un moment fe tourner de 
tout autre côté : & en ce cas , le Hé- 
ros de la Nation pouvait bien fe 
flatter d'attirer fes regards. Voici 
pourtant comme il parla: “ Il eft 
s» tout différent de refufer fon fuf- 
» frage ou d'exclure. Le réfus eft un 
s exercice de la liberté ;, Pexclufion 
> eft une injure. Si Ordre Equeftre 
j prétend ainfi gêner la liberté du 


` 
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Année », Sénat, je me retire pour ne pas 


1669, 


» participer à la fervitude, & à Paf- 
>» front qu’on feroit à un grand Prin- 
>, Ce. Si on fe contente de lui refufer 
> les fuffrages , on fait que c’eft ma 
>; Coûtume de céder à la voix publi- 
ss que. ,, La voix devint publique 
le lendemain , & le Primat prononça 
Pexclufion , contre fon propre avis, 
& celui du Sénat (a). 

Tous les Ordres fe calmerent pour 
un tems , n'ayant plus les yeux fixés 
que fur le Duc de Neubourg & le 
Prince Charles. On difcuta leurs 
vertus & leurs vices , les biens & les 
maux que la République pouvoit en 
attendre. C’eft au tribunal de la li- 
berté que les Princes doiventfe faire 
juger, s'ils veulent apprendre ce 
qu'on penfe d'eux. Ils ignorent 
éternellement dans leur Cour. Les 
Partifans du Prince Charles, c’eft-à- 
dire , la plus grande partie de la No- 
blefle à cheval , ne cefloit de ré- 
péter : Que ferons-nous de Neu- 
>» bourg ? Un Prince fexagénaire , 
>» Qui n’aura pas plutôtefflayé la Cou 


ne 


(a) Zaluski, ibid. pag. 118, 
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s» ronne, qu'il faudra penfer à une Année 
» autre Eleétion en nous rejettant 1669e 


» dans le trouble; & quand même 
» il vivroit plus qu'il weft permis 
» de l'efpérer , fon âge lut permet- 
> tra-t-il d'apprendre notre Langue , 
s» de fe former à nos mœurs , de fup- 
»» porter les travaux des Comices , 
3, des Jugemens > du Sénat & du 
3 Camp? Quels biens en atten dons- 
, nous ? Trop de Potentats s’inté- 
>» reflent à lui pour qu’il ne nous en 
3, coûte pas quelque chofe. La Suéde 
» & le Brandeboug nous touchent 
> de près. On nous offre un Roi; 
mais qu'on nous cite ce qu'il a 
>» fait dans la guerre ou dans la paix, 
s pour la gloire & le bonheur de 
Les Sujets. Tout ce qu'on fait, 
» c'eft qu'il eft pere d’une famille 
>» nombreufe : deux defes fils font 
>» deftinés au Sacerdoce ; pour qui 
s ferant nos meilleures Abbayes š 
> nos plus riches Evêchés, fi ce n’eft 
» pour eux? Et fes filles ! quel far- 
>» deau pour l'Etat ! Si ce vieillard 
a recherche notre Couronne, c’eft 
» Moins pour lui, n’en doutons pas, 
'„ que pour fa poftérité , qu'il veut 
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» élever fur le Trône. Livrés pour 
s» toujours à la dureté d’une Nation 
>» hautaine , nous verrons, la Cour 
»» & les grandes Places fe remplir 
s» d'Allemands & d’Allemandes qui 
>> NOUS vanteront fans cefle leur naïf 
»» fance , qui nous braveront nous 
>» & nós femmes , nous les enfans 
>s des Sarmates , qui tant de fois ont 
əs fait trembler la Germanie (a x 

» La fortune nous offre un autre 
»» Prince bien différent de celui-là ; 
>» il fort d’une Nation modefte » & 
» il eft lui-même ; fier feulement à 
>» la tête d’une Armée. Les Lor- 
» Trains en petit nombre , s’il en 
>> amene, fe croiront trop heureux 
»» de marcher nos égaux. Sans bri- 
>> gue , fans remuer l'Europe pour 
> S’élever , il ne veut devoir notre 
>» Sceptre qu'à nos fuffrages. Son 
> âge , fa taille , fa force , fes vertus, 
> les aétions qui lont déjà illuftré A 
>» Tout nous préfage un regne long 
5» & heureux. Ses enfans , s'ils doj- 
» Vent lui fuccéder, naîtront Po- 


+ ER TS 
(a) Id. ibid. pag. 76. 
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s lonois , & de telle mere qu'ilnous Année 


3 plaira (a), 

Le Sénat , les Nonces & prefque 
tous les Grands qui vouloient le Duc 
de Neubourg, convenoient que le 
portrait du Prince Lorrain étoit fidé- 
le : mais après avoir adouct celui de 
{on rival , ils vantoient beaucoup 
fes grandes pofleffions , & ce qu'il 
promettoit à la République : un 
Corps de troupes entretenu à fes 
frais , la folde d’une année pour les 
troupes nationnales une Ecole Mi- 
ltaire pour la jeune Nobleffe , avec 
des fecours pour la faire voyager , 
avantages que le Prince Charles pou- 
voit bien promettre , mais qui né- 
toit pas en état de réalifer , n'ayant 
pas la même fortune , où plutôt fans 
fortune , puifque la France venoit 
de dépouiller fon pere. En le refu- 
fant , ajoutoient-ils , nous n’en avons 
aucun malheur à craindre : mais en 
rejettant le Duc de Neubourg , fon- 
geons que les Puiffances qui nous le 
p'opofent ont des Armées pour fe 
faire obéir. 


(a) Id. ibid. pag, 42, 
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À ces mots , la Noblefle ne fe 
contint plus : une fureur fubite s’al- 
luma, le feu pafla dans tous les rangs. 
Le Sénat, les Grands Officiers & les 
Nonces n’étoient point affez défen- 
dus par le retranchement qui borde 
la Szopa. La République affiégea la 
République. Il y eut plufieurs dé- 
charges , préfages de toutes les hor- 
reurs qui pouvoient fuivre. On 
voyoit les Sénateurs & les Nonces 
fe précipiter de leurs fiéges , courir 
çà & là, ou fe coucher par terre, 
tandis que les balles fiflcient fur 
leurs têtes. Quelques-uns gagnerent 
les portes du Camp ; on les reçut le 


piftolet fur la poitrine : deux furent 
tués , un grand nombre bleflé. Tous 
par la crainte de la mort furent for- 
cés à reprendre leurs places ( a). Le 
tumulte augmentoit d’un moment à 
l'autre. Le Maréchal de la L'iéte, 


(a) Cette violence a fait donner une nou- 
velle forme à la Szopas. Ce bâtiment de bois 
éroit tout ouvert, foutenu {eulement par 
des piliers : il fut fermé pour les Ele&tions à 
venir. La Noblefle en murmura : mais l'in- 
novation fubffte, 
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Potocki , fe préfenia pour l’appaifer. Année 
On fe-fit violence pour ne pas Pin- 1662. 


füulter: mais on ne fe calma pas. Rien 
de plus difficile que de contenirune 
Nation qui fait des Rois. Depuis 
ouverture de la Diéte, point de 
nuit où l’on ne trouvât des perfonnes 
affaffinées dans les rues de Varfovie 
ou dans le Champ Electoral. Sobies- 
ki avoit deux titres pour fe faire 
écouter. Comme Grand-Maréchal, 
il avoit la grande Police ; & comme 
Grand-Général , il avoit l'Armée à 
fes ordres. Il en impofa au Peuple de 
Varfovie. Il menaça d’appeller des 
troupes & de faire feu fur toute fac- 
tion qui voudroit violenter les fuf- 
frages. La crainte fufpendit la fu- 


- reur , &le Palatin de Kalifch , Opa- 


linski , employa la fageffe des re- 
montrances. 

‘ A quoi penfons-nous , dit-il , 
s» de vouloir nous égorger pour des 
» Princes que nous n'avons jamais 
>s VUS, & qui , peut-être , nous frap= 
>» peront de leur Sceptre ? Nos An- 
>, cêtres étoient plus fages. La Na- 
>» tion à peine formée, fe trouva 
» divifée comme elle l'eft aujour- 


’ 
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>» d'hui , entre plufieurs Prétendans 
» étrangers. Les malheurs dont on 
» étoit menacé ramenerent la raifon. 
>» Un originaire Polonais , Piaf, 
> fut choiïfi ; & cet homme fans for- 
» tune , fans naïflance, gouverna fi 
» fagement , qu’aujourd’hui encore 
> tout Polonois fe nomme Piaft par 
s> honneur & par. reconnoïifiance. 
» Laiffons le Duc de Neubourg gou- 
>» verner fa nombreufe famille & fon 
» petit Etat. Que le Prinçe de Lor- 
>» raine employe fon argent pour ren- 
>» trer dansle fien. Imitons nos Ancê- 
» tres , élifons un-Piaft (a).,, 

Ce n’eft pasla premiere fois qu’un 
difcours fage a calmé les efprits ..:. 
Mais quel Piaff? C'étoit encore un 
embarras dont il n’étoit pas aifé de 
fortir. Les yeux fe tournerent fur 
Sobieski. Si dans ce moment il fe 
flatta de la Couronne , l'illufion fut 
courte. Plus on réfléchit fur l’'Hi£ 
toire ancienne & moderne , plus on 
voit que les chofes humaines font le 
jouet de la fortune. Celui qu’elle 
réfervoit fecrettement pour le Trône, 


(a) Hift. des Diètes, pag. 194. 
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étoit le dernier que l'opinion publi- 
que y auroit deftiné. Il s’intérefloit 
fi peu à l’Eleétion , qu’on ne le trou- 
va pas dans fa tente , mais dans un 
Couvent de Varfovie. C’étoit Mi- 
chel Wiesnowiecki. Les deux Pala- 
tins, Opalinski & un autre , lame- 
nent au Champ Eleétoral fans lui 
rien communiquer de leur deflein , 
le préfentent , le propofent , le nom- 
ment. Un Prélat, OMowski , Evêé- 
que de Culm , & Vice-Chancelier 
de Pologne, recommandable par fes 
vertus , avec un ton d’enthoufiafte , 
S’écrie: Vive le Roi Michel. Sur le 
Champ ce cri pafle d’une bouche à 
Pautre tous les Ordres le répétent, 
il ne manque plus que la proclama- 
tion de la part du Primat : la No- 
bleffe l'y force le piftolet fur la gor- 
ge; & Wieçnowiecki eft Roi. 

Le plus étonné de la Nation , ce 
fut lui-même. Il pleuroit , il fe faifoit 
traîner à la Couronne , il proteftoit 
qu'il étoit incapable de la porter ; 
& à dire vrai , puifque la Nation, 
rejettant l'Etranger , avoit tourné fes 
regards fur un Piaft , il fembloit 
qu’elle n’auroit pas dû balancer entre 
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Wieçnowiecki & Sobieski. Wieçno- 
Wiecki avoit à peine trente ans : So- 
bieski, quicomptoit dix ans de plus, 
touchoit à cette maturité qui eft fi 
néceflaire au Chef d’un grand Peu- 
ple. Wieçnowiecçki avoit pafñlé fa 
jeunefle dans l’inertie: Sobieski avoit 
employé la fienne aux voyages , à 
l'étude des affaires publiques & à 
la guerre. Wiecnowiecki n’avoit 
rempli aucune Charge dans l'Etat : 
Sobieski étoit arrivé aux plus gran- 
des par des actions d'éclat, & il s’y 
foutenoit fur de nouveaux triomphes. 
WiecnowWiecki n’avoit pas même la 
confidération que les richefles don- 
nent; il fubfiftoit d’une penfon de 
fix mille livres dont la Reine Louife 
lavoit gratifié ,& des bienfaits de 
l'Evêque de Plocsko : Sobieski étoit 
puiflant en terres & en vaflaux. Wiec- 
nowiecki étoit venu dans la foule 
des Nobles pour mêler fon fuffrage 
aux leurs : Sobieski , le premier Per- 
fonnage dans la République, fem- 
bloit plutôt fe préfenter pour rece- 
voir les fuffrages que pour donner 
le fien. Une feule chofe parloit en 
faveur du nouveau Roi, fi cette 
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chofe peut faire le bonheur d’un Année 
Peuple ; c’étoit la naiflance. Il def- 1669. 


cendoit de Koribut , oncle du grand 
Jagellon. Il étoit fils de Jérémie 
Wiecnowiecki , Palatin de Rufhe , 
qui après avoir joui d’une grande 
fortune en Ukraine, étoit mort ruiné 
par les Cofaques. Le fils n’ayant pour 
lui qu'un vain nom , devoit-il s’at- 
tendre à un fi beau jour ? K 
Rien dans les autres Etats ne ref 
femble à cette Fête. Qu’on imagine 
plus de cent milie Nobles à cheval , 
qui aimerojent mieux fe réduire à la 
derniere néceflité , que de ne pas 
étaler de la magnificencçe , tous les 
Grands & les Puiflants fous le fafte 
Afiatique , un Peuple de curieux , la 
Garde nombreufe du Camp,une Ar- 
tillerie dont le bruit {e mêle aux ac- 
clamations d'un Reyaume affemblé : 
c'eft dans cette pompe militaire & 
civile, que l’on conduit le Prince 
élu , d’abord à la Bafilique de S. 
Jean , & enfuite au Palais des Rois. 
La Nation, dans les premiers mo- 
mens de fon enthoufiafine , tournoit 
tout en héureux préfages. Toujours 
frappée des anciens Romains „elle 


Année 
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tient aux augures autant que le Chrif- 
tianifme peut le permettre. Pendant 
PEle&tion une Colombe avoitwolé 
fur enceinte où le Sénat délibéroit. 
Un Aigle avoit plané fur la Nobleffe. 
Un eflein d' Abeilles avoit bourdon- 
né autour de Wiecnowiecki fans le 
blefler, comme autrefois elles avoient 
careflé la Statue d’Antonin-le Pieux. 
On méêloit à tout cela des preflenti- 
mens que des Moines avoient eus à 
l'Autel; & on annonçoit le regne le 
plus fortuné. On verra bientôt que 
la Colombe , l’Aïgle , les Abeilles 
& les Moines fe tromperent (4). 
Cafimir n’y fut pas trompé ; car 
en apprenant la Proclamation , il 
s'écria: Quoi! ils ont couronné ce 
pauvre Homme ! Son regne s’annonça 
fi mal dans les Pays étrangers , que 
peu de temps après fon Eleétion, 
l’Electeur de Brandebourg , dont la 
Maifon n’étoit pas à beaucoup près 
auf puiflante qu'aujourd'hui ,( Fré- 
deric H. étoit encore à naître , ) fit 
enlever un Gentilhomme Pruflien 


Ca) Xaluski, pag. 133: 146, 
fous 
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fous les fenêtres de fon Palais , afyle Année 


qui fut violé fans réparation. 
Jamais Roi meut plus befoin d’é- 
tre gouverné, & en pareil cas, ce 
ne font pas toujours les plus éclairés 
& les mieux intentionnés qui gou- 
vernent. Le Grand-Chancelier de 
Lithuanie , Cafimir Paç, s’empara. 
de fa confiance : avec un efprit éle- 
vé , une éloquence naturelle , il 
avoit des lumieres : mais plus am- 
bitieux que Citoyen , il ne vouloit 
les employer que pour la grandeur 
de fa Maïfon. Elle étoit déjà la plus 
floriffante dela Lithuanie, quoiqu’el- 
le n’en fùt pas originaire. Elle s'in- 
corporoit aux Paggi de Florence. 
Cette Parenté avec Sainte Mapde- 
laine de Pazzi , avoit coûté au 
Grand-Chancelier près de deux mil- 
lions pour bâtir un Monaftere de 
Camaldules , fous l’invocation de 
fa Parente : profufion finguliere pour 
un Homme d'Etat, Son frere , Mi- 
chel Paç , remuant , -emporté , ca- 
pricieux , étoit Grand-Général de 
Lithuanie, Rival décidé de Sobieski, 
fachant bien la guerre , fans avoir 
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cette fupériorité de génie qui raflure 
les Etats chancelans. 

La Pologne alloit être ravagée , 
fi Sobieski ne leùt pas défendue. 
Les Cofaques, malgré la paix qu’ils 
avoient faite avec la République 
fous le regne de Cafimir , entroient 
dans de grandes défiances fur les 
deffeins du Roi Michel. Ils crai- 
gnoient l’envie qu'il pouvoit avoir 
de recouvrer les grands biens de fa 
Maifon en Ukraine, & en même 
temps tous ceux des Seigneurs Polo- 
nois qui avoient été dépouillés. 
Pour fe raffurer , ils demanderent 
un abandon de tous ces titres. La 
Pologne de fon côté, appréhendoit 
de rentreren guerre dans un temps 
où elle étoit fort épuifée. Le Roi 
confia la négociation à Sobieski. Il 
auroit voulu pouvoir en charger tout 
autre; çar il commençoit à prendre 
de l'ombrage contre un Sujet trop 
eftimé. Le Chef des Cofaques , ce 
même Dorofcensko que Sobieski 
avoit déjà battu , fut inflexible. Il 
fallut donc recourir à la derniere 
raifon des Rois, qui a fait couler 
tant de fang depuis que les hommes 
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fe {ont donné des Maîtres. Sobieski Année 
Vépargna autant qu'il put. Il regar- 1671. 


doit celui des Cofaques mêmes com- 
me le bien de la République : les 
Cofaques étoient effeétivement de 
bons Sujets avant qu’on en eût fait 
de mauvais Efclaves. Une autre rais 
fon qui engageoit Sobieski à ufer de 
ménagement , c’eft qu'il avoit peu 
de forces. Le génie & l’adrefle fup- 
pléerent. Il jetta de la divifion parmi 
les Cofaques. Il oppofa un nouveau 
Chef à l’ancien , Hanenko à Dorof- 
censko. Il remit fous l’obéiflance de 
la Pologne les villes de Bar , de Nimi- 
row , de Kalnick, de Braclaw & tout 
le Paysentrele Bog & le Niefter. Do- 
rofcensko battu , ne fauva le refte de 
PUkraine que par la menace qu'il fit 
de livrer le Pays aux Turcs, fi on le 
pouffoit à bout. Sobieski fufpendit la 
Viékoire. Les félicitations qu'il reçut 
marquent l'importance de cette cam- 
pagne. “On ne peut aflez admirer vo- 
„; tre courage & votre prudence dans 
> cette expédition. Comment , avec 
„ une poignée de Soldats, avez-vous 
»5 pu nous reconquérir tant de Places, 
‘p Braclaw fur-tout qui feule vaut 
K ij 


Année 
3672, 
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„une Victoire ? Vous nous ouvrez 
,, toute l'Ukraine , & vous acheve- 
,, rez de nous la rendre. Vous for- 
,, cez l'envie même à convenir que 
>, la Pologne vous doit fon falut fr}: 


C'eft ce que lui écrivoit le Vice- 


Chancelier au nom du Roi & dela 
République ; & c'eft ainfi que le 
Grand-Général fe vengeoit de ma- 
voir pas été couronné. 

Mais il vouloit que , fans abufer 
de la victoire , on ménageût les Co- 
faques , & qu’on les fit rentrer dans 
le devoir par la clémence & Pat- 
trait du bonheur. 

Tel fut auffi le vœu de tous les 
Nonces & de la plus grande partie 
du Sénat dans la Diéte : mais le Roi 
& fon: Confeil penfoient différem- 
ment. Le regne du foible Michel 
étoit celui des Favoris. Son Confeil 
étoit compofé des Penfionnaires de 
l'Empereur Léopold , dont il venoit 
d’époufer la fœur. Léopold craignoit 
un Armement formidable que le 
"Furc préparoit. Il entrevit un moyen 
de le détourner fur la Pologne. Il 

RAS LEE AA PRE 


- (4) Zaluski, tom. r,fpag. 133: 146. 
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favoit que Dorofcensko avoit me- Année 
nacé de livrer l'Ukraine au Turc, fi 1672: 


on le réduifoit aux extrémités; & 
en même temps , il imagina que le 
Turc ne feroit pas indifférent à la 
conquête de cette belle Province , 
qui lui ouvriroit la Pologne & la 
Mofcovie , deux Etats d’où étoient 
fortis tant d'ennemis. contre l’Em- 
pire Othoman. Il favoit encore que 
Michel, en recouvrant l'Ukraine par 
la force ouverte , fe flattoit de re- 
couvrer auf l’immenfe Patrimoine 
de fes peres , & au-delà. Léopold , 
avec toutes ces connoiffances , n’eut 
pas de peine à lui perfuader que 
toute négociation avec des Rebelles 
étoit auffi dangereufe qu’humiliante; 

ue’ pardonner à Dorofcensko , c'é- 
toit affoiblir Pautorité Royale. Mi- 
chel fe crut donc grand en fe mon- 
trant inflexible. 

Cependant la Diéte , felon les 
loix , pouvoit le forcer à la Paix. Il 
acheta'un Nonce qui protefta , dif- 
parut, & la Diéte fut rompue. Uñ 
fait qui montra bien que la protefta- 
tion du Nonce étoit une manœuvre 


de la Cour , c’eft que le Roi ne fit 


K ii) 
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aucune démarche pour le chercher , 


le ramener & rendre l’aétivité au 
Confeil de la Nation. 


Dorofcensko apprenant ce qui fe | 


pafloit, & craignant de fuccomber 
enfin fous un Maître irrité, en cher- 
Cha un autre à Conftantinople. 
Mahomet IV. éroit monté fur le 
Tiône en paffant fur le corps de fon 
pere , Ibrahim I , que les Janiffaires 
avoient étranglé. Mahomet avoit 
battu les Impériaux , fait de grandes 
conquêtes en Hongrie , foumis la 
Tranfylvanie, pris l’Ifle de Can- 
die , l’ancienne Crète. Les Turcs 
croyoient ne pouvoir faire plus 
d'honneur à l’Ambaffadeur de Fran- 
ce , le Comté de Guilleragues & à fa 
fuite , qu'en difant que les François 
étoient parens de Méhemmed-Tetih, 
de Mahomet le Viétorieux. Jufques- 
là il ne l'étoit pourtant qu’à la façon 
de la plupart des Souverains , qui 
font tout fans rien faire : il n’avoit 
pas encore paru à la tête de fes Ar- 
mées : mais fa fortune paroifloit 
inaltérable entre les mains du Vifir 
Cuproli auffi grand que fa place. Un 
grand Vifir eft tout à la fois Conné- 
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‘table , Chancelier & Premier Pré- Année 
fident. Tout étoit rempli. Fils de 16727. 


Vifir , il avoit fuccédé à fon- pere 
contre la politique de l'Empire , qui 
ne permet pas dẹ perpétuer les hon- 
neurs dans une même famille. Une 
autre fingularité , c’eft qu'il étoit 
monté à ce comble d’honneur à 
Pâge de trente ans ; lPufage veut 
qu’on en ait quarante pour être dans 
les grands emplois (a). Les Turcs 
qui ne font hyperboliques que fur 
un grand fonds , l'appelloient le 
lumiere des Nations , le gardien dés 
Loix , le terrible Commandant. On 
fait le mot de Montécuculi en fe 
retirant lorfque fes rivaux. finirent 
leur carriere: Un homme qui a eu 
l'honneur de combattre contre Turen- 
ne , Conde & Cuprogli , doit-il com- 
promettre fa gloire avec des gens qui 
ne font que commencer à commander 
des Armées: Montécuculi ne con- 
noiffoit dans Cuprogli que le Gé- 
néral. 

L'habile Miniftre réfléchiffant fur 


e 


(a) Ricaut, hiftoire de l’Empire Otho- 
HAN) pag. 13$. r 
K iv 
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Année les offres de Dorofcensko , forma le 
1672. deflein de fubjuguer la Pologne, 

renvoyant à une autre Campagne 
la deftruétion de l’Empire de Vienne, 
viétoire qui deviendroit plus facile 
par celle-ci; & il voulut que fon 
Maître vînt cueillir lui-même les 
lauriers qu’il lui préparoit. La pré- 
{ence de Mahomet à l'Armée étoit , 
de la part du Vifir, un trait de po- 
litique & d’attachement. Ce Sultan, 
malgré les viétoires de fon regne, 
commençoit à tomber dans le mé- 
pris & la haine ; parce que livré en- 
tierement à fes plaifirs , il dépenfoit 
plus dans fon Serrail , qu’il n’eût fait 
en battant les Chrétiens. 

Mais le Divan repréfentoit que 
cette guerre ne pouvoit être jufte 
fans une fommation préalable aux 
Polonois , & un refus de leur part 
de fatisfaire les Cofaques. Le Morphrè 
furtout , c’eft-à-dire , le Pontife de 
la Religion Mahométage , refufoit 
fon Ferfa. Ce Mouphti eft un per- 
fonnage bien important , le feul pour 
qui le Grand-Seigneur fe leve : mais 
s’il s’avifoit de prévariquer, il feroit 
pilé dans un Mortier jufqu’à être 
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réduit en bouillie (a). Le Fetfa qu’il Année 
refufoit eft une efpéce de Mande- 1672: 
ment qui accompagne prefque tou- 
jours les ordres publics du Grand- 
Seigneur. Sans cet oracle les Peuples 
obéiroient mal. Cuprogli, trop ami 
lui-même de la juftice & de la Re- 
ligion pour ne pas les écouter , aver- 
tit la République par cette dépêche. 

« Vous dites que l'Ukraine vous 
„appartient , & que les Cofaques 
„ font vos Sujets ; comme fi nous 
» ignorions que cette Nation libre 
,, autrefois, ne dépendoit que d'elle- 
„même. Il eft vrai qu’elle s’eft 
>» donnée à vous de fon propre mou- 
»» vement , & à certaines conditions = 
» mais elle n’a pas compté fe livrer 
„à des Tyrans qui lui ont fait mille 

» outrages. Elle a donc pris les ar- 
,, mes, felon le droit naturel pour 
> recouvrer fa liberté & fon premier 
» état. Elle a fupplié la fublime 
» Porte de la recevoir fous fa pro- 
, teétion & de faire pour elle ce 


es 


(a) Ricaut, hiftoire de l'Empire Otho- 


man, pag. 190, 
K v 
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» qu’elle fait pour tous les malheu- 
» reux; c’eft pourquoi l’invincible 
»„ Mahomet vient d'envoyer à Do- 
» rofcensko , chef des Cofaques , le 
s fabre & l’étendard. Sachez donc 
»» que fi vous ne vous dépêchez de 
>» compofer avec mon Maître qui 
» eft dejà en mouvement vers An- 
>» drinople ; que fi vous le laiffez 
>, arriver fur vos frontieres avec des 


>» forces immenfes, ce ne fera plus 


>» par un traité , mais avec le fer 


ə & la colere du Dieu vengeur que: 


la conteftation fe décidera (x). ,, 
Au bruit de ce tonnerre le. Sénat 
s’affemble. On commence par s'in- 
digner de ce que la lettre qui con- 
tient une déclaration de guerre, ef 


LE 


écrite par le Vifir & non par le 


Sultan lui-même , arrogance mépri- 
fante. Les partifans du Roi faififlent 
ce moment d'indignation pour in- 
finuer que la déclaration neft point 
férieufe : “ Pourquoi la Porte rom- 
» proit-elle: avec nous qui ne lui 
a €n donnons aucun fujet , elle qui 
p ef ordinairement fi. fidelle à fes 


Ca) Zaluski, tom, 15. pag, 360 
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s traités ? Seroit-ce pour agrandir Année 
>» fon Empire? Mais on fait qu’à pre- 1672 


s fent elle eft plus occupée à con- 
., ferver Pimmenfité de fes poffef- 
,,fions, qu'à les étendre. Seroit- 
„ce effectivement pour foutenir 
,, Dorofcensko ? Il étoit bien plus 
,, naturel de le favorifer lorfque fes 
,, forces étoient entieres. Mahomet 
,, viendroit-il avec tout le poids de 
,, fa puiffance pour faire focieté avec 
,, un brigand ? La déclaration du Vi- 
;, fir n’a que l’apparence d’une me- 
,, nace arrachée par les importunité s 
,, & les menfonges de Dorofcensko. 
„ Mais à fuppofer que la foudre 
, fuive l'éclair , le Czar nous offre 
<, une forte diverfion dans laquelle 
,, il promet de faire entrer la Perf ; 
, & penfons-nous que FEmpire 
:, d'Allemagne ne foit pas intéreflé 
„autant que nous à contenir le 
„ Tyran de lAfie ? Celt encore 
„ un fecours à demander prompte- 
s ment (a).,, 
Les vrais Patriotes répondent qu’il 
eft bien plus fmple de faisfaire les: 


i Ça) Zaluskis tom. r, pag. 352 & Nivo 
Cvi 
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Cofaques, &- d’òter par là tout pré- 
texte à la Turquie de troubler la 
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à un parti qui pût fauver la Républi- Année 
que. Sobieski parla vivement pour 1672. 


Pologne. Sobieski étoit abfent : 
le Primat demande qu’on fufpende 
toute délibération fur la guerre juf- 
qu’à l’arrivée du héros qui Penten- 
doit fi bien. Ce n’étoit pas le fen- 
timent du Roi, qui craignoit d’aug- 
menter l'importance du Grand-Gé- 
néral. La nuit vient, on veut déli- 
bérer aux lumieres ; le Primat s'y 
oppofe, de crainte que dans le feu 
des conteftations, on ne joue du 
poignard à la faveur des ténébres , 
violence qui s’étoit montrée plus 
d'une fois dans les aflemblées. {l 
appréhenda peut-être pour lui-mê- 
me quelqu'un de ces fcélérats qui 
font toujours plus que les Rois ne 
défirent. 

Le lendemain Sobieski arrive ; Ta 
plûüpart des Sénateurs vont au-devant 
de lui : il entend'fes louanges en 
plein Sénat. On dit que la Robe 
& le Saïe lui conviennent également, 
qu'il mêle les lauriers aux faifceaux, 
qu'il fait être Sénateur & Capitaine. 
Tout cela étoit vrai : mais il falloit, 
fans perdre .un moment ,, s'arrêter 


pacifier les Cofaques , il toucha tous 
les points fur lefquels Ja Pologne 
pouvoit fe relâcher. Mais on ne per- 
fade pas les efprits bornés , encore 
moins les Princes qui s’accoutument 
à confondre le pouvoir avec Ía rai- 
fon. Michel s’opiniâtra & laiffa la 
Porte fans réponfe, comme: fi fes 
menaces avoient été vaines. 

Ce fut alors qu’une ligue fe forma 
pour le détrôner. Les Polonois ont 
pour maxime que tout peuple qui 
peut faire un Roi, peut le défaire. 
Ainfi ce qu’on appelleroit ailleurs 
conjuration , ils le nomment lexer- 
cice d’un droit national. On comp- 
toit parmi les chefs de, la Ligue le 
Primat Prazmowski , le Grand-En- 
{eigne Sieniawski, le Palatin de Cra- 
covie , Lubomirski ; celui de Ma- 
zovie, Ledchinski ; celui de Kiovie, 
Potocki, un Vielopolski, & d’au- 
tres Seigneurs de cette importance. 
L’entreprife n’étoit pas aufh orageufe 
qu’elle le feroit dans un Royaume 
héréditaire : elle avoit pourtant {es 
“dangers. 
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Les Seigneurs ligués jugerent à 
propos de prévenir & de ménager 
l'Empereur à caufe de fa fœur qui 
partageoit le Trône de Pologne avec 
Michel. Ils lui découvrirent toutes 
les plaies de l'Etat ; & furtout Pin- 
capacité de Michel pour le gouver- 
nement. Chez des Nations fieres un 
Roi méprifé chancele prefque tou- 
jours fur le Trône , tandis qu’on 
voit des ufurpateurseftimés s’y affer- 
mir. Jamais les Anglois ne penfe- 
rent à détrôner Cromwel. Ce Crom- 
wel avoit humilié la Hollande, im- 
pofé les conditions d’un Traité au 
Portugal , vaincu l’Efpagne , forcé 
la France à briguer fon alliance , & 
donné l’empire de la mer & du com- 
merce à fa Nation. 

Michel étoit tout propre à ruiner 
a fienne. Les Seigneurs ligués dé- 
claroient donc à l'Empereur qu'ils 
avoient befoin d’un.autre chef; que 
Ta feule confidération qui les arrê- 
toit , C'étoit leur refpet pour Sa 
Majefté Céfaréenne , & pour la 
Reine Eléonore qu’ils étoient bien 
fâchés d’énvelopper dans le fort du 
Roi. Ils le prioient de s'expliquer 
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fur la maniere dont il fouhaitoit Année 
qu'elle für traitée. 1872 


L'Empereur , après avoir plaint 
fon beau-frere d’être né fans talens 
pour le Trône, répondit qu'il plai- 
gnoit encore plus la République : 
mais qu'il ne pouvoit confentir à 
voir fa fœur fans couronne. Le moyen 
qu'il propofa pour fortir d’embar- 
ras fut celui-ci. Le Séréniffime Roi 
[c'eft le titre que Sa Majefté Cé- 
faréenne donnoit à Michel | étoit 
d’une complexion foible & d’une 
fanté chancelante , fans enfans juf- 
qu’alors. On attaqueroit canonique- 
ment fon mariage par l’impuiflance , 
moyen qu a fi fouvent -réufli aux 
têtes couronnées. La Reine confen- 
toit à fe prêter à cette accufation 
pour le bien de la République : mais 
fous condition très-exprefle qu'après. 
la diffolution du lien elle épouferoit 
le Prince qui chafferoit fon mari du 
Trône. C'eft ainfi qu’en 1667 la 
Reine de Portugal, amoureufe de 
Dom Pédre, frere du Roi Alphonfe 
fon mari, avoit accufé celui-ci d'im- 
puiffance & obtenu une bulle de Ro- 
me pour époufer fon beau-frere & 


regner avec lui. 


Année 
1672. 


292 x 59 0 SRE 

Un autre embarras , c’étoit de 
favoir fur quelle tête on mettroit 
la couronne. L'Empereur excluoit 
tout hérétique & tout François : 
tout hérétique , celui même qui fe 
convertiroit pour regner : ‘ tout 
>» François , Nation légere , difoit 
»» la dépêche, inquiete & fulphu- 
»»teufe. Ses machinations contre 


» toute l’Europe & en particulier, 


ə» contre la maifon d'Autriche font 
» aflez connues. Il ne feroit pas 
s» jufte que pour vous faire du bien 
>> Jexpofafle ma Maifon & l’Em- 
» pire. Le Roi que je vous propo- 
„le, ceft le Prince Charles de 
» Lorraine , celui que vous avez 
>, prefque couronné dans la derniere 
>» Eleétion. Ne le regardez pas com- 


» me un Prince fans fortune & fans 


>» puiffance qui feroit à charge à la 
» République. Si fon pere eft dé- 
> pouillé de fes Etats, ce n’eft qu’un 
s, malheur pañlager qu’il doit à la 
s» France , & dont elle aura plus à 
s» fe repentir qu’à fe féliciter (a)... 

Léopold dans la derniere Eleétion 


(a) Zaluski ; ibid. pag, 342 & fuiv. 
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avoit préferé le Duc de Neubourg Année 
à ce Prince qu'il vantoit tant : mais 1672: 


la politique permet-elle aux Souve- 
rains d’avoir toujours le même lan- 
A : a 
gage & le même vifage ? Après 
avoir développé fon plan, marquant 
encore fon regret de voir arracher 
le Sceptre au Séréniffime Roi Mi- 
chel, & gémiffant fur cette trifte 
néceffité , il prioit très-inftamment 
la République de pourvoir conve- 
nablement à fa fubfiftance. 
Jufques-là les Seigneurs ligués , 
incertains de Sobieski , dont la con- 
duite paroifloit encore ménager la 
Cour , ne lui avoient rien commu- 
niqué de leur deflein : mais réflé« 
chiffant fur la néceflité de le gagner, 
ils s'ouvrirent à lui. Le parti qu’il 
alloit prendre pouvoit décider-du 
{fort du Roi & du Royaume. Grand- 
Maréchal & Grand-Général , Maître 
& Pere d’une Armée qui fe croyoit 
invincible fous fes ordres , il em- 
braffa la caufe du Royaume contre 
le Roi. Mais foit qu'en déterminant 
la dépofition de Michel , il voulut 
fixer les regards fur lui-même ; foit 
qu'il n’envifageàt que la chofe pu- 
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Année blique , il repréfenta combien il - 
1672. étoit dangereux d'accepter un Rot 


de la main de l'Empereur ; que c’é- 
toit metrre l’Etat fous la tutelle du 
Confail de Vienne : qu'on en avoit 
fait la trifte expérience depuis que 
Michel étoit fur le Trône : “ mais 
>» autant qu’il eft jufte , ajouta-t-il, 
>» d'ôter la Couronne à celui qui ne 
ə» fait pas la porter , autant il feroit 
ə» injufte de lui ravir fon Epoufe ; 
>» & la République ne fauroit fans 
» honte fe prêter à cet infâme com- 
2» plot. Au refte fi la Pologne n’a 
s» point de Chef à nous donner , la 
s, France nous en offre un aufli guer- 
‘ss Tier que le Prince Charles , fans 
>» aucune fuite fâcheufe. C’eft un 
>» defcendant du fameux Comte de 
»» Dunois , qui fauva les François & 
>> Charles VIT ; c'eft le Duc de 
ə», Longueville (a) , ‘qui a hérité de 
>» fon fang & de fes vertus , né pour 
‘s fauver la Pologne. ,, | 
La Reine ne penfoit pas comme 
Sobieski , qu’elle dût fe tenir atta- 
re SO 


(a) Connu aufi fous le nom de Comte. 
de Saint Paul, 
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chée à un Epouxfans Couronne. Annéé 
Z A o 
A la vérité , elle eût préferé le Prince 1672 


Charles au Duc de Longueville ; 
mais de quelque façon que ce Er j 
elle vouloit refter fur le Trone. El e 
fit donc infinuer aux Grands qu elle 
confentiroit à époufer le Duc. On 
lui en avoit montré le portrait qui 
i déplut pas. 
wii pet de Sobieski étoit 
conforme à l’inclination qu il avoit 
toujours confervée pour la France, 
& aux liaifons qu’il entretenoit Per 
Louis XIV. Quant au Prince E à 
propofoit, tout fon mérite conti 
toit dans la valeur qui feule ne fera 
jamais un grand Roi. Mais les Sei- 
gneurs ligués étoient trop avides de 
la révolution, pour déliberer avec 
maturité : ils acquiefcerent. On em 
ploya le moins de temps qu > fut 
poffible pour prendre des me ures 
avec la France. La chofe fut maniée 
avec tant de fecret par Sobieski , que 
ni la Cour de Vienne, ni celle de 
Varfovie n’en foupçonnerent rien. 
La rupture de la derniere Diète 
fut un prétexte pour en demander 
une autre au commencement du 
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Année Printems. Michel n’ofà la refufer , 


#1672, 


d'autant plus qu’il falloit armer la 
République ; car on avoit nouvelle 
que le Turc marchoit effetivement. 

Jamais Roi n’entendit des chofes 
plus dures en face de fon Peuple. 
Un grief qu’on lui avoit en quelque 
façon pardonné , revivoit dans la 
Diète. Il avoit juré à fon Couronne- 
ment de ne fe marier qu’au gré de la 
République , & il ne l’avoit pas 
même confultée, pour époufer Ar- 
chi-Ducheffe d'Autriche Eléonore, 

Le Czar lui avoit offert fa fille 
avec la reftitution du Duché de Sé- 
vérie & d’autres avantages confidé- 
rables , propofition qui plaifoit fort 
à la République , au lieu que l’Archi- 
Duchefle n’apportoit rien. Il n’avoit 
écouté que le Chancelier Pac. Les 
cinq cens mille livres qu’il avoit dé- 
penfées pour les frais de cette al- 
liance , il avoit voulu les tirer fecret- 
tement du tréfor de la Nation, atten- 
tat, difoit-on , contre la République 
qui doit favoir emploi de fes finances 
& qui ne doit rien pour un mariage 


qu'elle défapprouve. Ce mariage lui , 


avoitattiré un autre reproche. L’Or- 
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dre de la Toifon d'Or qu'il avoit Année 
accepté , étoit regardé comme une 1672. 


marque de vaffelage , comme une 
ignominie pour le Roi & les Sujets, 
comme un engagement à époufer 
les intérêts & à venger les injures de 
la Maifon d'Autriche. On préten- 
doit même qu'il l’avoit juré dans la 
cérémonie qui fut fecrette. “ Ce 
sn'eft pas ainfi > ajoutoit-on , 
» que fe conduifit Etienne Batori 
s» lorfque l'Ambaffadeur d Efpagne 
>» lui préfenta le même Ordre. Ce 
» Roi que nous regrettons encore 
» avoit fait faire un Collier où en 
s» place du Mouton on voyoit un 
s Loup armé de dents menaçan- 
s» tes (æ).< Voilà mon ordre , dit-il, 
,, j'accepterai le vôtre quand mor 
s frere le Roi d'Efpagne aura reçu 
>» le mien. 

On poufloit la comparaifon plus 
loin.‘ Etienne ne confultoit qu'avec 
s» le Sénat & les Diètes : Michel di- 
3, tige tous les aétes publics avec la 


(a) Les Armes de la Tranfylvanie dont 
Batori étoit Prince avant que d’être Roi de 
Pologne. 
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„ Reine & l’Ambaffadeur de Vienne, 
>, qui s'occupe nuit & jour de notre 
», perte. Etienne étoit toujours à la 
,, tête des Armées : Michel n’y a pas 
s encore paru. Eft-il jufte que les 
„ Membres s’expofent pour un Chef 
s qui fe tient à couvert (a)? 

Le Primat profitant de la chaleur 
des efprits lui parla d’un ton qui 
pafleroit, dans une Monarchie abfo- 
lue , pour un crime de lèze-Majefté. 
« La Nation vous a fait Roi, lui dit- 
» il, 8 vous la perdez. Au lieu de 
s travailler à pacifier l'Ukraine, vous 
s, avez irrité {es douleurs. Vous n’a- 
>; vez pas réparé les fortifications de 
s, Kaminiek , ce boulevard de la Po- 
s» Logne. Vous retenez la Garde Al- 
,; lemande que la République ne 
s, voyoit qu'à regret fur les pas de 
3 votre prédécefleur, quoiqu'il la 
3» payât de fes deniers. Vous avez 
s des hommes dans votre Cour , 
s» dans votre cabinet, qui facrifient 
s, les intérêts du Royaume à ceux du 
>; Roi. Les Nonces étoient en che- 
>» min pour vous fupplier d’éloigner 

DER MEET TR à 


Ca) Zaluski, tom, 1, page 168 & fuiv. 
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ces peftes publiques; vous avez Année 
trouvé le fecret de les éloigner eux- 16724 : 


mêmes. Vous difpofez contre nos 
conftitutions des Starofties & des 
places de Sénateur , avant la mort 
de ceux qui les occupent. Vous 
avez rompu deux Diètes pour ne 
pas expofer votre Autorité à lani- 
madverfion des loix. Vous avez 
réclamé hautement les anciens 
droits des Rois , & protefté contre 
tout ce qui peut les bleffer. Ces 
anciens droits, qu'ils peuvent 
étendre fi loin, où en ferez-vous 
la recherche? Sera-ce dans les ar- 
chives de Vienne & de Madrid ? 
Tremblons, Sénateurs , fi nous 
méritons nos places. Ce que vous 
avez dit après votre Couronne- 
ment, ce que quelques perfonnes 
ont entendu , que Vous aviez juré 
les Pađa conventa avec une ref- 
tridtion mentale , n’eft que trop 
vai. Quelle foi pouvons-nous 
ajouter à vos fermens (æ)? Nous 
» rompons les nôtres à votre exem- 
» ple ;,. La fermeté dame que ce 


(b) Zaluski, tom, 1, pe 1685 263 & [uiv. 
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difcours paroît fuppofer, weft point 
un prodige dans un Etat où l’on 
n’ofe attenter à la liberté d’un Ci- 
toyen , & encort moins à celle d’un 
perfonnage public, qui dit franche- 
ment ce qu’il penfe en s'appuyant 
fur la loi. 

Le Primat parloit encore lorfque 
les Seigneurs ligués, dont le nombre 
s’étoit accru dans l’affemblée de la 
Nation, fignifierent fans ménage- 
ment à Michel de defcendre du 
Trône par une abdication comme 
volontaire, ou de s’y voir forcé. II 
défefpéra de s’y foutenir dès qu’il 
vit Sobieski dans la ligue; la cataf- 
trophe fe précipitoit. Bien-tot les 
magnifiques équipages des Seigneurs 
s’avancerent vers la Mer pour rece- 
voir le Duc de Longueville qu'on 
vouloit couronner. Ce Prince étoit 
encore fur les bords du Rhin, dont 
Louis XIV tentoit le paflage. Cha- 
cun fait qu'un coup de piftolet qu’il 
tira fans néceflité fur des Hollandois 


` 


qui demandoient la vie à genoux , 
fut caufe de fa perte. Certe canaille , 
Pour me fervir de fes termes, à 
laquelle il défendoit de faire quartier, 

ne 
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me lui en fit point. Elle enfevelit Année 
avec lui la branche d'Orléans-Lon- 1672 
, gueville. Cette mort déconcerta la 


Ligue, & rendit quelqu’efpérance 
à Michel. 

Ce Roi qui ne favoit plus s’il Pé- 
toit encore , aflembla toute la No- 
bleffe du dernier rang, cent mille 
Gentilshommes dans le camp de 
Golembe , fur le bord de la Viitulé, 
au Palatinat de Lublin. Il avoit vécu 
parmi eux & au niveau de leur for- 
tune. C’étoit principalement de leurs 
mains qu’il avoit reçgẹ le Sceptre; il 
en étoit aimé comme un égal, & 
refpeété comme un Roi. Il choifit 
Etienne Czarneski pour Maréchal de 
la Confédération Royale, avét pou- 
voir de lever une nouvelle Armée , 
& de rétablir l’ancienne Milice qu’on 
nommoit Ha/flata , à caufe de la lance 
qu’elle portoit. La Pologne ne con- 
noît que deux Grands-Généraux ; 
Czarneski en montra un troifieme , 
& au-delà. Armé des foudres de la 
guerre & du glaive de Ja Juftice, ce 
fut un Diétateur qui pouvoit ab- 
foudre ou profcrire. Les Confédérés 


jurerent entre fes mains de conferver 


Tome I E 
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le Roi Michel fur le Trône aux dé- 
pens de leur fortune & de leur vie. 
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de foutenir les droits & les libertés Année 


de la Patrie , tels qu’elle les avoit 1672. 


La foi du ferment eft prefqu’autant 
refpeétée en Pologne, qu’elle l'étoit 


du tems des Sarmates leurs ayeux, ” 


Ils inviterent les Sénateurs & tous 
les Citoyens en place à fe joindre 
à eux dans un tems limité , fous peine 
de confifcation de biens & de dégra- 
dation. Le terme étoit court ; & fans 
la réfolution de Sobieski, il falloit 
fe jetter aux pieds d’un Roi irrité &c 
d'un Diétateur qui ne vouloit rien 
me nager. 

Le Grand-Général affembla fon 
Armée à Lovicz dans le Palatinat 
de Raya. C’eft un Archevêque de 
Gnefne qui a élevé la forterefle de 
cette place. On voit peu de Couvens 
en Pologne qui ayent été bâtis par 
les Princes de l'Églife; c’eft qu'ils 
{ont tous Sénateurs & hommes d E- 
tat. Si on dut voir la République où 
étoit la plus grande partie du Sénat, 
elle étoit à Lovicz, 

L'Armée , en fe confédérant,, 
confédération toujours redoutable , 
oppofa fermens à fermens, Elle jura 
par le nom de Dieu & de Sobieski 


reçus des anciens Guerriers qui les 
avoient cimentés de leur fang; de 
ne reconnoître pour Généraux que 
ceux qui avoient été revêtus du com- 
mandement avant les troubles ; de 
leur déférer tout ce qu’on pourroit 
apprendre de nuifible à la préfente 
confédération , de ne révéler aucun 
de fes fecrets , & de regarder comme 
ennemi de la Patrie tout Soldat qui 
ne fe rangeroit pas fous fes dra- 
peaux (a). 

Pendant que la République s'ar- 
moit contre elle-même , Crprogli 
laiflé fans réponfe , faifoit déclarer 
juite la guerre dont il l’avoit mena- 
cée; & le Mouphti la confacroit par 
fon Ferfa. Déjà les ordres étoient 
donnés , & les queues de cheval ar- 
borées au Serrail. Ce n’eft pas la 
fantaifie qui a donné ces bannieres 
aux Turcs , celt la viétoire. Ils 
fuyoient dans un combat , après la 
prife de leur grand Etendart. Le Gé- 
néral abbatit d’un coup de fabre la 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. 396. 
L ij 
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queue d’un cheval ; puis lattachant 
au bout d'une pique, il rallia fes 
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. À cette nouvelle , l'Armée jetta Armée: 
de grands cris contre le Roi & la 1672-+ 


troupes & vainquit. 

Mahcmet s’approchoit donc fem- 
blable à une Mer irritée prête à en- 
gloutir la Pologne. Le Roi, au lieu 
d'aller au-devant avec les cent mille 
Nobles qui foutenoient fa Couronne 
chancelante, & de montrer par-là 
qu'il étoit digne de regner , s’occu- 
poit des dernieres procédures contre 
les premiers de fes Sujets. Confifca- 
tion de biens , perte d’honneurs & 
de dignités , dégradation , &c les 
principaux Chefs condamnés à mort, 
De ce nombre furent Sobieski & lẹ 
Primat. Le comble de tout , c'eft 
que les deux têtes furent mifes à 
prix. Le decret de mort n'effrayoit 
point les profcrits : ils étoient au 
milieu d’une Armée qui pouvoit 
traîner les Juges à l’échafaut. Mais 
vingt mille ducats pouvoient tenter 
un affaffin, d'autant plus que le 
decret ôtait l’infamie attachée à l’af- 
faffinat , qui pour cette fois devenoit 
un titre d'honneur [a |. 


aM 


(a) Zaluski, tom, 1, pag, 444 & five 


Nobleffe confédérée , jurant ; les 
fabres: croifés , de défendre & de 
venger fon Général. Il falloit qu’un, 
tel homme pérît ou devint enfin le 
Maître. J'accepte vos fermens y ré- 
pondit-il, mais défendons la Patrie 
avant tout. Il prévoyoit que Maho- 
met ouvriroit la Campagne par .le 
fiége de Kaminiek, Capitale de la 
Podolie , place encore plus forte 
par la nature que par l'art. Un ro- 
cher efcarpé lui fert de baze: Une 
riviere , le Smotricz l’environne , &c 
un cercle de collines s’étend autour 
de l’eau. Ce fut dans tous les fiécles 
le boulevard de la Pologne contre 
les T'artares & les Turcs. Il y avoit 
long-temps que ces derniers la re- 
gardoient avec des yeux de colere; 
& les T'artares n’enétoient pas moins 
bleffés. Il y envoya huit Régimens 
d'Infanterie pour renforcer la gar- 
nifon. Le Gouverneur tout dévoué 
au Roi , appréhenda que ces troupes 
n’y donnaflent trop d’autorité à So- 
bieski ; il les refufa , effet funefte’ 
des divifions civiles. 


L iij 


2.46 HISTOIRE 
Mahomet à la tête de cent cin- 
quante mille hommes, avoit palé 


DÉ JEAN SOBIESKI. 247 
comanda d'étendre leurs courfes Année 
jufqu’à la Viftule; tandis que les 1672. 


le Danube près de Siliftrie, ville. 
de Bulgarie, traverfé la Tranfylva- 
nie & la Valaquie, jetté des ponts 
fur le Niefter aux pieds des murs de 
Choczin. Il parut devant Kaminiek 
fur la fin de Juillet. Cent mille Tar- 
tares à fes ordres arrivoient en même 
temps. Le Kan Selim-Gierai dans 
cette grande occafion marchoit en 
perfonne. Il y avoit long-temps que 
la Nation n’avoit eu un Chef auf 
diftingué dans la guerre & dans la 
. Le ? / 
paix. Les Généraux Turcs écou- 
toient fes avis; & les T'artares en- 
treprenoient tout, dès qu'ils le 
voyoient à leur tête. Sous un autre 
climat , il eût fait naître l’urbanité , 
Jes {ciences & les arts. Quand il 
pouvoit quitter le fabre , il prenoit 
la plume. Cantémir le traite de Phi- 
lofophe & d'Hiftorien excellent (a). 
Il avoit pour Lieutenans-Généraux 
fes deux fils , Sultan Galga & Sul- 
tan Nuradin. À peine eurent-ils fa- 
lué le Grand- Seigneur , qu'il leur 
RO LT CSN E 


(a) Cantémir, tom. x, pag, 13% 


Cofiques , pouflés par le reflenti- 
ment, porteroient la défolation d’un 
autre côté. Mahomet étoit l’idole de 


cette multitude qui épuifoit la terre. 


Le grand Cuprogli en étoit l'ame. 

Sobieski avec trente - cinq mille 
Polonois ne pouvoit pas préfentet 
bataille à cent cinquante mille Turcs 
devant Kaminiek. [labandonna cette 
fortereffe à fa terrible deftinée. Il 
étoit même plus important arrêtet 
ce torrent de Tartares qui alloit fe 
déborder dans le cœur de la Pologne. 
Le Kan ravageoit la Pokucie ; Sul- 


tan Nuradin, la Volhinie; Sultan 


Galga ténoit le milieu par le centre 
du Palatinat de Ruffe. E 

Il ne faut pas-perdre de vue les : 
cent mille Nobles fous les ordres 
du Roi dans le Camp de Golembe , 
& Sobieski avec fa petite Armée 
dans celui de Lovicz. Une impru- 
dence de Nuradin montra de quel 
côté étoit le vrai courage & l'amour 
de la Patrie. Le jeune Tartare c~ 
toyant le Palatinat de Lublin, vint 
paffer entre les deux Camps. Le Roi 

L iv 
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route fut fi grande , que le Général Annéè 
fe fauva prefque feul dans l’Armée 1672. 


2.48 HISTOIRE 
Année & la Nobleffe fe perfuaderent que 
1672, cette manœuvre du Tartare étoit 


? 


concertée avec Sobieski. L’allarme 
fut fi grande , que ce Prince ne fe 
crut pas en fureté au milieu de cent 
mille Gentilhommes. Il fe réfugia 
dans les murs de Lublin (a), à fix 
lieues de fon Camp, & la Nobleffe 
fe diffipa. 

Sobieski n’ayant plus rien à crain- 
dre de fes Concitoyens, déploya 
toute fa grandeur. Celui qu’on ve~. 
noit de condamner à mort , fit tout 
pour fauver fes Juges- Il chercha les 
Tartares par-tout où ils fe préfen- 
terent. Nuradin fut fa premiere vic- 
toire, IL le joignit & le battit aux 
portes de Krafnobrod (b). La dé- 


(a) Cette Capitale du-Palatinat du même: 
nom jouit d’une grande célébrité. Les Tri» 
bunaux Judiciaires pour toute le petite Po. 
logne y attirent quantité de Nobleffe, & 
de Marchands de toute Nation. Parmi fes. 
édifices, on regarde fur tout le Palais de 
Me Sobieski, Palatin de Lublin , ayeul de- 

ean. 

(b) Ce weft qu'un Village dans le Pa- 
latinat de Lublin : mais les Héros donnent: 


de la célébrité à tous. les endroits où. ils. ° 


agiffent. 


de fon frere, Sultan Galga. Celui-ci, 
pour éviter un pareil défaftre , s’ap- 
procha du Niefter , afin d'unir fes 
forces avec celles du Kan. Il fut 
prévenu par l'extrême diligence de 
Sobieski; & fes'pertes furpañlerent 
celles de fon frere. La plaine de 
Nimirow fut couverte de T'artares 
qui expiroient fur le butin qu'ils 
avoient fait. Le refte prit la fuite. 
Sobieski laiffant fon Infanterie 
avec les équipages , pourfuivit les 
fuyards avec fa Cavalerie. Il y eut 
un nouveau combat à Grudeck , un. 
autre à Komarne d’où les deux Sul- 
tans fe fauverent dans le dernier dé- 
fordre. Ils crurent pouvoir refpirer 
avec les débris de leur Armée au- 
delà du Niefter. Sobieski les pouf- 
foit. Ils fe jetterent à travers deux 
autres rivieres , le Stry & la Chevitz: 
que Sobieski pafla lui-même. Enfin. 
les deux Sultans joignirent leur pere.. 
Le Kan qui n’avoit pas encore com-- 
battu , avoit des forces de refte pour 
venger fes fils: Mais intimidé par 
leur défaftre , & plus inquiet encore: 
L y 
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fur l’immenfe butin qu'il vouloit 
conferver & qui l’embarrafloit , ne 
penfa qu’à éviter tout engagement. 
Ce butin intérefloit Sobieski encore 
plus que lui. C’étoit les dépouilles 
‘de la Pologne. Je ne parle ni des 
fourures , ni de largent , ni de l'or, 
mais des animaux qui font la guerre 
& de ceux qui labourent les terres : 
mais de trente mille efclaves de tout 
Âge, de tout fexe & de toutétat, 
la plus grande partie Cultivateurs. 
‘Ce que le: Tartare emmenoit de 
moins précieux, c'étoit des Moi- 
nes. Le Kan fuyoit toujours. So- 
bieski ne le perdoit pas de vue; &c 
plus expérimenté que lui , il atten- 
-doit le moment de le combattre avec 
avantagc. C'eft ce qui arriva près de 
Kalufle aux pieds des Monts Car- 
‘pates , dans une gorge où l'ennemi. 
ne pouvoit pas fe développer. Lac- 
tion fut fänglante. Le Kan laiffa fur 
le champ de bataille quinze mille 
morts & tout fon butin. Ce fut un 
-fpeétacle touchant, lorfqu'on ôta: 
“les fers à trente mille Polonois pour 


en charger les Tartares qui furent: 
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pris après le combat (4). Tant de Année 
malheureux qui ne comptoient plus 1672+ 


revoir ni leurs femmes , ni leurs 
enfans , ni leurs foyers , fe profter- 


nerent devant leur Libérateur, qui fe 


profterna lui-même devant le Dieu 
des Armées. 

La Pologne étoit quitte des Tar- 
tares : mais elle ne l’étoit pas des 
Turcs. Si les cent mille Nobles du 
camp de Golembe , cette Pofpolite 
que la Pologne vante tant, & qui 
peut-être eût fait des prodiges fous 
un grand Roi; fi, dis-je, elle eût 
attaqué les Turcs pendant que So- 


bieski poufloit les Tartares , qui 


fait fi Kaminiek n’eût pas été fauvé ? 
Les Turcs ont fçu la perfection des 
fiéges avant les Chrétiens : à celui 
de Candie ils avoient fait des lignes . 
paralléles dans leurs tranchées. Cu- 
progli employoit ici toute l'étendue 


de l'Art Militaire, Il y avoit près 


d’un mois qu'une Artillerie monf- 
trueufe foudroyoit les ouvrages de 
la Place. Il ne reftoit que des ruines. 
& le rocher: mais ce rocher mé- 
Ça) Lengnich, pag. 239. 
L vj 
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toit acceffible que par un pont, & 
l’habile Vifir étoit effrayé de tout 


DE JEAN SOBIESKI. 253 
lut pas furvivre à une fi grande perte. Année: 
Il y avoit une groffe tour à l'entrée 1672: 


le fang Mufulman qui couleroit dans. 
un aflaut. Il profita de la faute du: 
Gouverneur, Il favoit qu’en refufant 
les Soldats de Sobieski , il avoit reçu 
dans la Place toute la Noblefle de 
Podolie, hommes , femmes & en- 
fans. Ilemploya la bombe, qui tom- 
bant dans un lieu peu étendu , où. 
tant dé monde étoit entaflé , accu- 
muloit les morts fur les mourans. 
Ces cris des femmes & des enfans. 
énervoient le Soldar & la défenfe. 
Cependant on ne parloit pas encore 
de fe rendre. Cuprogli mit en œu- 
vre, un autre genre de terreur. Il 
fit favoir aux afliégés que s'ils s’opi- 
niâtroient au-delà de vingt-quatre- 
heures, tout feroit paffé au tranchant: 
du cimetère, depuis le vieillard juf- 
qu’à l'enfant qui tette. Cette menace, 
accompagnée de toutes les difpofi- 
tions qui annonçoient un aflaut gé- 
néral glaça tous les cœurs; & on: 
battit la chamade le 29 Août. 

Un Major d'Artillerie au défef- 
poir de voir rendre une place qu’on- 
auroit pu mieux défendre, ne vpu- 


du pont, qui fervoit de magafin à 
poudre , il y ajufta une mêche allu- 
mée & monta fur la plate - forme, 
d’où il voyoit les Turcs entrer dans 
la place, & les Polonois accourir 
pour adoucir les vainqueurs. Le ma- 
galin fauta , &c l’engloutit dans fes. 
ruines brülantes avec tout ce qui fe 
trouva à une certaine diftance, Turcs 
& Polonois. Les Polonoïs qui échap- 
perent , eurent bien de la peine à fe: 
faire pardonner un crime dont ils 
étoient innocens. 

Mahomet ne changea rien aux arti- 
cles de la capitulation : mais la conf- 
ternation fut grande lorfqu’on le vit 
entrer à cheval dans l’Eglife Cathé-- 
drale, comme autrefois Mahomet II. 
dans Sainte-Sophie à Conftantino-- 
ple. Les Polonois indignés de cette 
profanation ne fe rappelloient pas- 
que les Chrétiens plus d'une fois. 
avoient traité de même les Mofquées. 
Turques : outrage réciproque. 

On affure que la nouvelle de la 
prife de Kaminiek , arrivée en Fran 
ge au mois d'O&tobre, fit l'effet d'un 
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coup de foudre fur l’'Ex-Roi-de Po- 
logne Cafimir. Dans les grands mal- 
heurs on fe reproche jufqu’aux chofes 


qu’on n’a pas pu prévoir. Il eft très- 


vraifemblable que fi , au lieu d’abdi- 
quer , il eût continué de regner, la 
Pologne eût évité l’affreux deftin 
‘qui l’accabloit; car , fans être un 
grand Roi, il n’étoit pas d’une inca- 
pacité à faire d’auffi grandes fautes 
. que fon fucceffeur. Il mourut à Ne- 
-vers trois ans après fon abdication , 
‘en laiffant fon cœur à la France, 
& fon corps à la Pologne, préfens 
fort indifférens, quand un Roi ne 
Iaiffe pas de grandes chofes après 
lui. 

Mahomet, maitre de Kaminiek & 
-de la Podolie , envoya des garnifons 
dans toutes les places de l'Ukraine, 
-occupées par les Cofaques que la 
Pologne fe repentoit trop tard d’a- 
voir opprimés. Ses malheurs ne finif- 
foient pas là. Le Sultan voulut pouf- 
fer fes conquêtes dans l’intérieur du 
Royaume ; & tandis qu’il s'arrêta 
avec le gros de: fon Armée à Boud- 


chaz, il fit marcher quarante mille _ 


hommes vers Léopol fous les ordres 
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de Caplan Bacha , Gouverneur d'A- Année 
lep. Le nom de Caplan , que la voix 1672- 


publique avoit donné au Bacha pour 
lui faire honneur, montre la diffé- 
rence des idées chez les différentes 
Nations. Un Général Européen 
pourroit fe réjouir d’être appellé 
Lion: mais il s’offenceroit de la qua- 
lification de Tigre. Quieft-ce qui a 


-xaifon > Léopol , mauvaife place , fe 


défendit au-delà de ce qu’on en pou- 
voit attendre : mais prête à fuccom- 
ber , elle fe racheta du pillage & des 
flammes au prix de {on or. 

Chaque jour montroit de nouvel- 


‘Jesruines-Sobieski ramenoit fes trou- 
-pes viétorieufes du pied des Carpa- 


tes, montagnes qui féparent la Po- 
logne de la Moldavie, de la Tran- 
fylvanie & de la Hongrie. Si dans 
ce moment il eût tenté de fe faire 
proclamer Roż , il y eût peut-être 
réuffi. Il ne s'occupa que des Turcs; 
& il projettoit de les attaquer où il le 
pourroit avec le moins de défavan- 
tage. Il envoya un gros détachement 
pour reconnoitre le camp de Boud-- 
chaz. L'Officier qu’il chargea de cette 
opération , fut fi bien dérober fa. 
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marche , qu’il furprit le quartier des 
Sultanes. Le Chef des Eunuques , qui 
devoit en répondre fur fa tête, n’eut 
pas même le temps de les poignar- 
der pour empêcher la proftitution 
des amours du Grand-Seigneur. Ce 
fut un Chrétien qui les fauva, Ze 
Calaux , c'eft-à-dire , le Major Gé- 
néral des Moldaves. Il fe nommoit. 
Eantémir , Tartare d’origine. Il re- 
pouffa les Polonois : fervice trop 


grand pour être oublié par le Sultan... 
On verra Cantémir jouer un plus: 


grand rôle. Le détachement regagna 
le corps de l'Armée , non fans perte x 
mais il donna les lumieres qu'om 
attendoit de lui. Sobieski fe prépa- 
roit à en tirer avantage. 


Michel étoit réduit à craindre au~- 
tant les fuccès de fon Général que: 


ceux des Turcs. Au lieu d’oublier 
généreufement & de s'unir à lui 
pour le falut public, au lieu de me- 
ner lui-même au combat les cent. 
mille Gentilshommes qui lui étoient 
dévoués , il prit un parti qui perdit 
la Pologne. Il envoya demander la 


paix à Mahomet dans fon camp de 


Boudchaz , en le laiffant maître des 
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conditions , excepté d’une feule qui Année 
ne bleffoit point le Sultan : c’étoit 167% 


de le maintenir fur le Trône. L'Ukrai- 
ne & la Podolie , deux grandes Pro- 
vinces fi floriffantes alors , refterent 
au vainqueur : voilà les pertes. Voici 
ta honte. La Pologne s’obligea à un 
tribut annuel & perpétuel de cent 
mille ducats d’or (2). Cette Répu- 
blique fi fiere de fon indépendance „ 
entroit dès ce moment fous le joug , 
& fon Roi devenoit , comme tant 
d’autres Princes , l’un des premiers 
efclaves de la Porte , obligé de mar- 
cher à {es ordres contre tous les enne- 
mis de fà puiffance , Chrétiens ou 
autres. Tel fut l’infâme Traité de 
Boudchar. 

Si l’on fe rappelle l’éleétion de 
Michel, l'éloignement qu’il mar- 
quoit pour le Trône , les larmes qu’il 
verfoit en y montant; & qu’on le 
confidere aujourd’hui s’y tenant atta- 
ché malgré les Grands, entouré du 
mépris , avec les chaînes de l’efcla- 
vage, on ne fauroit s'empêcher de 
croire , quoi qu’en difent les Mora- 


(a) Lengnich, pag. 238. 
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liftes , que le Trône a plus de pla‘ 
firs que de peines. Ce n’eft pas les 
Rois qu’il faut plaindre, à moins 
qu'ils ne foient grands ; bons & mal- 
heureux. 

La paix que Michel venoit de 
figner à genoux couvroit non-feule- 
ment la Pologne d’ignominie, elle 
violoit encore fes loix; car un Roi 
de Pologne ne peut faire ni la guerre, 
ni la paix fans l’aveu de la Nation; 
& de toutes les loix que les Philofo- 
phes ont diétées, c’eft peut-être la 
plus fage. 

Cuprogli qui fçavoit juger les 
hommes , eftima Sobieski, autant 
qu’il méprifa Michel. Mais il fou- 
haitoit, pour les intérêts de la Porte, 
que Michel régnât long-tems. Il 
tranfplanta tous les Polonois de la Po- 
dolie au-delà du Danube & du Mont 
Hæmus. Ces malheureux, arrachés 
à leurs foyers &c à leurs autels, al- 
loient cultiver & peupler les terres 
de leurs ennemis. Deux mille Spahis 
des environs de Bender vinrent pren- 
dre leur place & leurs pofleffions. 


Ce Corps de troupes ne fuffifoit - 


pas à Cuproghi pour aflurer fes con- 
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quêtes. Il laiffa quatre-vingt mille Année 
hommes dans le camp de Choczin, 1672 


avec ordre dy refter jufqu'à ce que 
les Polonois eufflent oublié leur li- 
berté; & il reprit avec la victoire 
& fon Maître, le chemin de Con- 
ftantinople. Mahomet avoit appris 
dans cette campagne, qu'il eft d’au- 
tres plaifirs que ceux du Serrail. ; 

Les deux Potentats qui avoient 
fait cette année lë plus de bruit en 
Europe , c’étoient le Sultan & le 
Roi Très-Chrétien : tous deux en 
attaquant des Républiques Chré- 
tiennes; Pun paflant le Niefter, 
Fautre le Rhin : Mahomet avec cent- 
cinquante mille hommes & Cupro- 
gli : Louis XIV. avec cent-trente 
mille, Turenne, Condé, Luxem- 
bourg & Vauban. Mais la fin des 
deux expéditions fut bien différente. 
Louis XIV. abandonna fes conquê- 
tes avec autant de rapidité qu’il les 
avoit faites; & la Hollande refta 
libre. Mahomet conferva les fiennes ; 
& la Pologne fut affervie, 

Dans toute la Pologne, il n’y 
avoit que Michel qui s’aplaudifloit. 
Content de conferver la Couronne, 
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fans fe mettre en peine du jugement 
de la poitérité, il regnoit au milieu 
de la Noblefle qu’il avoit rappellée 
dans le camp de Golembe. Mais fi 
tout étoit fint avec le Turc , la guerre 
civile reftoit allumée. Sobieski que 
la paix avoit enchaîné , étoit rentré 
dans fon camp de Lovicz. Michel 
voulut montrer de la générofité & 
de la dignité fans en avoir. Ilen- 
voya ordre à l'Armée , & nommé- 
ment au Grand-Général , de lui prê- 
ter un nouveau ferment de fidélité , 
promettant à cetre condition d’ou- 
blier tout le pañlé, & de rétablir 
tous les profcrits dans leurs biens & 
dans leurs charges. 

Sobieski répondit que lui & l’Ar- 
mée prêteroient le ferment exigé , 
pourvû que le Roten prêtât aufli un: 
nouveau à la République, en éloi- 
gnant toute équivoque, & qu'il jurât 
les articles qui avoient été omis dans 
les Paéle conventa par une précipita- 
tion affeétée. Ces articles obvioient 
à toutes les infraétions que le Primat 
lui avoit reprochées. Le Roi indigné 


de fe voir au pair avec la Nation... 


comme fi on eùt violé la Majefté 
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qu'il tenoit d'elle, & irrité du refus Année 
qu'on faifoit du pardon qu’il avoit 1672. 
offert, ne refpira que vengeance [a], 

A voir en oppoñition deux noms 
auffi refpeétables dans la conftitution 
de Pologne, celui du Roi & celui 
du Grand-Général, deux confédé- 
rations aufi animées, deux Armées 
qui fé menaçoient, on eùt dit que le 
fang des Citoyens alloit couler par 
torrens, & que la République creu- 
foit fon tombeau. Son épitaphe étoit 
faite par un Royalifte. 


Née de la trop grande indulgence des 
Rois „ nourrie par larrogance des 
Sénateurs , véxée par la licence dé 
l'Ordre Equeftre , proftituée par Pa- 
varice de tous les Ordres, devenue 
tributaire des Infidéles, elle s’eft enfin 
enfevelie fous fes ruines (b), 


L'Auteur de l’épitaphe fe preffa 
trop. Il n’en eft pas de Varfovie, 
comme de l’ancienne Rome : celle- 
ci n'éteignoit fes fureurs que dans 
fon fang, celle-là plus accoutumée 


D 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. 434. 
Ch) Zaluski, tom. 1; Pag- 415- 
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à fe provoquer par les loix que par 
les Armes , arrête fouvent , fans coup 
férir, les Marius & les Sylla. 

Il s’écoula encore quelque tems 
dans l’affreufe incertitude de ce qui 
arriveroit. Sobieski ne vouloit pas 
attaquer. Son but dans la crife pré- 
fente étoit de ramener le Roi aux 
conftitutions de la République & à 
ur meilleur gouvernement, projets 
que les Rois pardonneront toutes les 
fois qu'ilsvoudront préférer la jufti- 
ce au pouvoir fans bornes. Michel 
confeillé par la vengeance ne crai- 
gnoit pas de répandre du fang : mais 
une confidération l’arrêtoit. N'ayant 
pour fe venger qu'une Nobleffe fans 
difcipline avec de nouvelles levées , 
il appréhendoit de vieilles troupes 
accoutumées à vaincre fous un Gé- 
néral expérimenté. Dans cette per- 
plexité il écouta des paroles de paix. 
La Reine fon époufe & l'Ambafa- 
deur de Vienne offrirent leur média- 
tion. Ce n’eft que dans de pareilles 
convulfions que la République per- 
met à fes Reines & aux Etrangers de 
fe mêler des affaires d'État. Rome 
fut de tout tems exceptée, & dans 
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cette occafion elle donna des mar- Année 
ques de fon zele. Sobieski reçut un 1672» 


bref fort honorable de Clément X. 
Le Pontife, après avoir loué fes 
grands talens & fes belles aélions , 
Fexhortoit à facrifier fes reflentimens 
au falut de la Patrie, & à celui de la 
Chrérienté, qui fe trouvoit affoiblie 
par le malheureux état de la Po- 
logne. 

Dans la fituation des chofes, il 
étoit plus important d’appaifer So- 
bieski que le Roi. Sobieski étoit ar- 
mé, & fon parti l’exhortoit à profi- 
ter de fes avantages. Le Roi cédant 
à la néceffité le raya, & tous le Sei- 
gneurs ligués, du tableau de pro- 
{cription, après quoi 1l députa au 
camp de Lovicz pour les affurer de fa 
bienveillance, en les invitant à une 
Diète de pacification qui fut convo- 
quée à Varfovie au commencement 
de Février. 

Sobieski s’y rendroit-il ? C’étoit un 
point délicat qu’on examinoit dans 
l'Armée. L'Officier, le Soldat lui 
parloient avec émotion des dangers 
qui pouvoient l'y attendre. Mais les 
hommesextraordinaires croient avoir 


Année 
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une garde dans la fupériorité des tas 
Jens & dans la majefté de la vertu. 
On favoit d’ailleurs à Varfovie que 
l'Armée feroit prête à venger les in- 
jures du Général. La crainte eft fou- 
vent néceffaire aux Rois pour leur 
faire refpeéter les Héros. Plus le Roi 
avoit montré de févérité à Sobieski , 
plus il affeéta d’égards. A fon arrivée 
il envoya complimenter par le 
grand Chambellan dans le Palais 
d'Oviafdow. Il le reçut dans fa Cour 
avec un front ferein & un cœur ul- 
céré, fort inquiet fur ce qui alloit 
fe paffer dans la Diète. 

Si quelqu'un avoit droit d'y pren- 
dre un ton élevé , c’étoit aflurément 
celui qui venoit de triompher des 
Tartares, & qui eût fauvé la Polo- 
gne, fi la Pologne eùt voulu com- 
battre avec lui. Il oublia l’'échaffaut 
qu’on lui avoit deftiné & le prix 
qu’on avoit mis à fa tête. Aucune 
plainte ne lui échappa : mais 1l pei- 
gnit fortement les griefs de la Patrie. 
Il reprit tous ceux que le Primat 
avoit expofés dans la derniere Ditte. 
Il approfondit ceux qu'il n’avoit 
qu'effleurés. Il traça au Sénat 8c à 

l'Ordre 


DE JEAN SOBIESKI. 265 


Ordre Equeftre ce qu'ils devoient, Année 
ftatuer pour réformer les abus & ré- 1673 


tablir la paix civile. Le Roi étoit 
Préfent, comme il doit l'être , dans 
toutes les aflemblées de la Nation. 
Le génie du Trône s’étonnoit devant 
celui de Sobieski. Michel éprouva 
ce qui arrive trop rarement à Ceux, 
qui. ont abufé du pouvoir. On re- 
trancha de celui que les loix lui 
avoient donné. 

IL fut encore frappé dans un en- 
droit fenfible. Sobieski verfa des lar- 
mes fur le Traité de Boudchaz. Il en 
appella du Roi à la République, 
qui n’avoit point figné fon efclavage: 
& fa ruine. La conclufion fut de le 
déclarer nul. 

Cette procédure étoit facile à Var- 
fovie : mais il s’agifloit de favoir 
comment elle feroit reçue à Conftan- 
tinople..‘ Avec fureur , fans doute , 
»» reprit Sobieski, mais il nous refte 
» du courage & des fabres. Nous 
, n’attendrons pas que l’ennemivien- 
sne à nous; il faut aller à lui. 

: Ce cri de guerre confterna l’afflem- 
blée. Ceux même qui défapprou- 
voient le plus l’infème paix de Boud- 

Tome L M 
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chaz , étoient effrayés de rentrer en 
guerre avec une Puiffance fous la- 
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chure du Boryfthène jufqu’aux Etats Année 
de Venife on voyoit la Mofcovie , 1673. 


quelle on venoit de fuccomber. Ils 
repréfentoient que l'Armée étoit 
nombreufe ; que de nouvelles levées. 
ne feroient ni aguerries , ni fuffifan- 
tes par le nomdre pour faire face ; 
que les finances étoient épuifées ; 
que le peuple accablé d'impôts , 
après tant d'années de guerre , étoit 
incapable d'en porter de nouveaux ; 
que l'Ukraine & la Podolie entre les 
mains de Mahomet , & quatre-vingt 
mille Turcs aux frontieres, fixoient 
le malheureux deftin de la Pologne. 
« Nous fommes aflervis, difoient- 
„ils , mais enfin nous vivons. Vou- 
,, lons-nous voir faccager nos Villes, 
>» égorger nos femmes & nosenfans, 
s & rendre le dernier foupir fur leurs 
s corps palpitans. S'il nous con- 
„» vient de nous mefurer encore avec 
„ le Turc, attendons du moins que 
,, nos forces foient réparées , & pre- 
,, nons le temps de former des allian- 
„çes & de folliciter des fubfides, 
„s C’eft ici l'affaire de la Chrétienté 
,, auffi bien que la nôtre. , Ce l’étoit 
effeétivement; car depuis l'embou- 


la Hongrie , la Grece, les Ifles tour 
à tour en proie aux armes de Maho- 
tnet : & les Polonois penfoient que 
tous les Chrétiens devoient faire caufe 
commune. 

Ces raifons paroifloient fans répli- 
-que.[ Sobieski eut befoin de cette for- 
ce de génie qui fubjugue la multitu- 
de. Il feroit à fouhaiter que les Ecri- 
vains des Nations confervaflent ces 
morceaux d'éloquence qui détermi- 
nent le fort des Etats libres. Je ne 
donne qu’un précis du difcours de 
Sobieski tel que je lai trouvé. 

“< Je connois comme vous, dit-il, 
5 le petit nombre de nos troupes & 
3» l'épuifement des finances ; mais ces 
»» deux maux ne font pas fans remé- 
ə» de. Ce peuple de ferfs qui laboure 
s, nos terres , fe met dans une efpece 
s de liberté en prenant les armes; & 
# bientôt il eft Soldat, fi le Chefeft 
» Général. Je ne demande que foi- 
» Xante mille hommes pour vous 
» arracher au joug Othoman. Mais 
» Vous me demandez à moi où l’on 
» prendra les fonds pour les fou- 

M ij 
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,, doyer. Si je vous propofois de 
,, vendre les. vafes facrés, vous de=- 
3 vriez y. confentir; parce que la Pa- 
, trie eft plus facrée que les inftru- 
„ mens de la Religion. Mais non 
„ La République a un tréfor dans le 
: château de Cracovie. Attendez- 
, vous que Mahomet vous l’enleve 
dès qu'il en aura connoiflance ?, 
,, Employons-le à brifer les fers qu'il 
„ nous a donnés. Vous voulez atten- 
„ dre un temps plus favorable , des 
„alliances „des fubfides. Les négo- 
„ ciations font longues, l'avenir e 
incertain , le préfent eft en notre 
„» puiffance. Vos ancêtres auroient 
„y préféré la mort à un an d’efcla- 
59 Vage GREY 
Quiconque a de la dignité & de 
l'éloquence ne doit jaunais défefpé- 
rer des grandes affemblées. Le feu 
du Démofthène Polonois pafa dans 
le Sénat & dans l'Ordre Equeftre. 
Le traité de Boudchaz, fut déclaré 
nul, la paix rompue, & la guerre 
rallumée. On croyoit dejà voir Ma- 
homet humilié fous l'épée du Grand- 
Général. Les Polonois dans leurs 


louanges ont toujours quelque chofe 
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de l’enflure Afiatique : les uns di- Année 
fent que les Grecs auroietit pris So- 1673. 
bieski pour l'Oraclé d'Apollon qui 

lifoit dans lavenir. Les autres rap- 
‘pellant le dogme de Pythagore’, 
aflurent que toutes les ames des 
Héros fondues enfemble ont pañlé 

“dans le corps de celui-ci. Il étoit 

plus grand que le Roi qui enten- 

doit tout du haut dé fon Trône. 

Mais il ya du danger à être tro 
grand. L'envie en murmuroif ; A 
Cour en frémifloit. Un gentilhom- 
me fans fortune , Plébéien dans la 
Nobleffe ,: comme il en‘eft tant en 
Pologne , gens peu délicats fur les 
moyens de fubfifter , Lozinski, hom- 


me hardi , & fachant manier la pa- 


role , fé leva &c dit qu'il avoit un 
grand forfait à déférer à la Répu- 
blique ; qu’un traître avoit appellé 


les Turcs & les T'artares ; que Ka- 


minieck avoit été vendu douze cens 
mille florins; qu’il avoit vu ce tréfor 
fur des chariots fans favoir d’abord 
ce-que c'étoit; mais qu'ayant quef- 
tionné les conducteurs, on lui avoit 


ES Iy 
répondu que c’étoit le prix de Ka- 


minieck; qu’il avoitencore apperçu, 
M iij 
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dre Kaminieck , l’eùt vendu. Le Année 
premier mouvement du Sénat fut de 1673» 
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par furprife , entre les mains d’un 
Officier à Zloczow (a), un billet 


d'une fomme qui devoit lui venir 
Æe Conftantinople pour un Grand 
de la République ; & qu'il étoit au 
défefpoir d’accufer le Grand-Géné- 
ral dont les intelligences avec l’en- 
nemi pourroient achever de perdre 
l'Etat (b). 

Il eft impofble de peindre lé- 
tonnement qui fe montra fur tous 
les vises. Sobieski fans changer 
de couleur, & foutenant tous les 
regards fixés fur lui, s’'adreffa au 
Roi & aux deux Ordres, en difant : 
sc Si je fuis coupable, je dois être 
>, punis,- & je ne mérite plus de 
„ paroître au Sénat. Je me retire 
3» Pour ne fortir de chez moi que 
„» lorfque je ferai ou convaincu ou 
2 Juftifié. ,, 

Il n'y avoit aucune apparence que 
celui qui avoit battu les Tartares , 
les eût appellés ; que celui qui avoit 
envoyé huit Régimens pour défen- 


qq 


(a) Maïfon de campagne appartenante à 
Sobieski. | : 
(b) Zaluski, tom. 24 


fe lever pour retenir Sobieski , & 
le conjurer de méprifer cette calom- 
nie qui tomboit d'elle-même. Le 
Roi, fe croyant obligé d’en faire 
autant , defcendit de fon Trône; So- 
bieski fut inébranlable. Il fortit ac- 
compagné du Primat & des Seigneurs 
de la ligue. L’accufateur fut arrêté 
fur le champ ; & par un decret de 
la Diète le procès fut inftruit par 
quatre Sénateurs & huit Députés 
des Provinces. Cette procédure étoit 
néceffaire pour l'honneur de l’accufé 
& pour la füreté de l’Etat. 

Voilà ce qu'on ne voit prefque 
jamais dans les Monarchies abfolues. 
Perfonne nofe y accufer des hom- 
mes en place ; le Public murmure : 
mais le ere couvre le.crime 
& croit aflurer fon autorité en fau- 
vant ceux qui en abufent. Ce neft 
que dans les pays de liberté où la 
loi interroge tous les Citoyens , fans 


: diftinétion de rang, ni de naïffance. 


Le délateur ne fe foutint pas dans 
l'interrogation ; il tergiverfa , il al- 
téra fa dépofition ; & d’ailleurs on 

Miv 


f 
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lui prouva que Prufinowski ( c'étoit 
le prétendu porteur du billet en 
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noit fon reflentiment à l'Etat dont Année” 
la fituation demandoit qu'on s'ap- 1673», 


queftion ) n’avoit pas mis le pied 
à Zloczow depuis la prife de Kamt- 
ntek. Convaincu de faux , il avoua 
‘enfin qu'un parti puiflant l’avoit 
pouffé à cette calomnie, en lui pro- 
mettant une fortune ; & il nomma 
‘deux Seigneurs du premier rang, 
Pun Sénateur , l’autre un des pret 
miers Officiers de la Couronne (a). 
Sobieski effrayé des fuites qui ne 
regardoient plus fa perfonne, mais 
le repos d’un grand nombre de fa- 
milles, & peut-être le repos public, 
fe rendit au Sénat où il déclara que 


content d’être juitifié, il fupplioit 
la République d’arrêter le cours de 
cette affaire ; que pour lui il don- 


(a) Le manufcrit qui me guide taitleurs 
noms par égard pour leurs maifons : maïs 
celt le fecret de toute: la Pologne L'un 
d'eux , pendant l'inftruétion du procès, fit 
donner la queftion du feu à quelques Tar- 
tares captifs pour leur faire avouer que So- 
bieski avoit foulevé leur Nation contre la 
Pologne. La vertu eut plus de pouvoir fur 
ces Infidéles que fur les Chrétiens qui les 
tourmenterent inutilément. 


Pliquät à toute autre chofe qu'à pu- 
nir les haines particulieres. La Ré- 
publique voulut un jugement : le 
délateur fut condamné à mort , &c 
remis entre les mains de Sobieski 
même, pour en ordonner l’exécu- 
tion en qualité de Grand-Maréchal: 
C'étoit lui fauver la vie. Il Ia con- 
ferva par la générofité de celui qu’il 
avoit voulu perdre; maïs il vécut 
dans la haine des gens de bien & 
dans les remorts. 

Les deux Seigneurs qui avoient 
corrompu ce malheurêux , en furent 
quittes pour marquer leur repentit 
à Sobieski en préfence des douze 
Commiflaires. Encore Sobieski leut 
adoucit-il cette amertume. Le Palais 
où il logeoïit étoit à quelques cens 
pas de la Ville. Tl leur fit favoir 
qu'à telle heure il monteroit à che+ 
val pour aller au Sénat : ‘on fe rent: 
contra & tout fe pañla fort légere- 
ment. Ces Seigneurs , en marquant 
leur repentir , avouoient le crime, 
Pourquoi avoient-ils fubi un autre 
jugsment que Ms: C'et la 

ty 
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plainte de tous les fiécles. Les inf- 
trumens font punis ; les auteurs font 
épargnés. 

Tous ceux qui aimoient la Pa- 
trie , & furtout les Seigneurs ligués, 
qui ne l’étoient plus, triompherent 
de la juftification de Sobieski. Le 
Roi lui-même fe crut obligé den 
marquer de la joie. Tout fe calma 
dans la Diète, tout s’y arrangea pour 
le falut public. 

Le Primat Prazmowski ne jouit 
gueres du rétabliffement de l’ordre 
auquel il avoit tant contribué. I] 
avoit paru à Varfovie , avant même 
l’arrivée de Sôbieski , environné de 
fa dignité pour fauve-garde. Une 
maladie dangereufe l’étendit fur un 
lit d’où il ne devoit pas fe relever. La 
Cour envoyoit fouvent vifiter le ma- 
lade , bien plus pour favoir le mo- 
ment où l’on en feroit délivré , que 
pour pleurer fa mort. Il ne vit pas 
la fin de la Diéte : mais avant que 
de fermer les yeux , il protefta , il 
configna dans fon Teftament que 
tout ce qu'ilavoit tenté fous le regne 
préfent , il l’avoit fait pour les loix, 
la liberté & la patrie ;& qu'ilen ef- 
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péroit la récompenfe du Maître des Année 
Rois & des Peuples. C’étoit un Pré- 1673: 


lat qui,avec de grandes qualités, 
avoit peut-être outré vis-à-vis de fon 
Roi le zéle de Citoyen: mais lamour 
de la Patrie eft fi beau, que fes excès, 
à l'heure même de la mort , paroif- 
fent encore des vertus ; & ce fut une 


bienféance pour le parti contraire , 


de pleurer celui qu’il haïfloit (a). 
La Diète fe termina heureufement 
enrecommandantau Grand-Général 
tous les préparatifs d’une guerre qui 
alloit fauver la Pologne ou confom- 
mer {à ruine. Le tréfor de Cracovie , 
amaflé depuis plufieurs fiécles , fut 
apporté dans la Capitale. Il confif- 
toit en pierreries de toute efpece , 
montées en or. Le Grand- Tréforier 
Morftyn prétendit au dépôt pour en 


faire la diftribution : c étoit effetti- 


vement le droit de fa Charge. Le 
Grand-Général, dans une conjonc- 
ture auffi preflante, craignoit tout 
ce qui fentoit la formalité , fource de 
lenteur. Le tréfor lui fut remis. Les 


arts de luxe étoient alors fi peu con- 


(a) Zaluski, tom. 3, pag. 439 & fuir, 
À v] 
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nus en Pologne , qu'il fallut fatre 
venir des Ouvriers de Vienne, de 
Venife & de Breflaw pour eftimer 
les piéces dont le prix fut diftribué 
aux Officiers pour faire leurs recrues. 
On s’apperçut bientôt que le tré- 
for ne“ füfhroit pas pour foudoyer 
le grand nombre de troupes qu’on 
vouloït mettre fur pied. La Répu- 
blique demanda un nouveau füubfide, 
auquel: on fe prêta avec une fäcilité 
furprenante , malgré l’épuifement 
où l’on étoit: On ne craint pas au- 
tant les charges extraordinaires dans. 
un Gouvernement libre, que dans 
une Monarchie abfolue. On fait 
qu’on ne les impofe que dans des 
cas forcés, & qu’elles ne font que 
paffageres. 
` Pendant qu’on travailloit aux re- 
crues , Sobieski envoya des efpions: 
en Valaquie , en Tartarie , au Da- 
nube & au camp de Choczin. Ils. 
rapporterent qu'il y avoit quelques 
mouvemens en Valaquie ; que Ta 
Tartarie étoit tranquille ; qu'après 
le retour de Mahomet , les ponts fit 
le Danube avoient été rompus ; 


fans apparençe qu'on pensât à les, 


DE JEAN SOBIESKI. 277 


rétablir : mais ils firent une peinture Année 
effrayante du camp de Choczin , 1673. 


qui reffembloit , difoient-ils , à une 
immenfe forterefle pour dominer la 
Pologne , en communiquant par fes 
ponts fur le Niefter, avec la Po- 
dolie & Kaminiek. 

Sobiski , fans fe faire illufion fur 
les rifques , mais flatté de la gran- 
deur de l'expédition , dépêchoit 
couriers fur couriers au Grand-Gé- 
néral de Lithuanie ; Michel Paç, 
pour prefler la marche de fes trou- 
pes. Cette Armée Lithuaniennefe fit 
attendre jufqu’à la fin de Septembre 
dans la plaine de Glinian , à quelques 
lieues de Léopol , où l'Armée Po- 
lonoife s’impatientoit, & avec rai- 
fon; car c’étoit le temps de finir la 
campagne , plutôt que de la com 
mencer. 

Sobieski diffimula fon chagrin für 
cette lenteur. Il en eut un plus grand. 
FI étoit bien éloigné de croire que le 
Roi , fans goût comme fans expé- 
rience pour la guerre, & qui juf 
qu’alors n’avoit point abandonné la 
Éour, viendroit fe mettre à la tête 
des troupes pour une expédition $i 
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gloire. Le Roi , crédule à l'excès, 
n’avoit pu chaffer de fon efprit des 
bruits tant de fois réfutés , que So- 
bieski n’étoit pas toujours inexorable 
à lor des Infidéles ; & d’ailleurs, 
jaloux depuis long-temps d’une con- 
fidération à laquelle il ne pouvoit 
atteindre , il voyoit avec douleur 
que l'Armée s’accoutumoit trop à 
ne connoître que fon Général. Il.fe 
montra donc à elle pour la comman- 
der. Sobieski & tous ceux qui ai- 
moient la Patrie , en prévoyoient 
de grands inconvéniens. Jamais on 
n’avoit eu plus befoin d’un Chef 
qui püt agir par lui-même. Tout 
autre n’étoit bon qu’à troubler Pac- 
ton, au 

Le premier procédé du Roi fut de 
tenir un Confeil dans fa tente- où-il 
remit en queftion s’il étoit à propos 
d'aller provoquer une Puiffance aufli 
formidable que le Turc. Le Grand- 
Chancelier André Olfowski , l’un 
de fes favoris , répondit , au hafard 
de lui déplaire : Nous avons paffé le 
Rubicon, il weft plus temps de re” 


riers de Sobieski , quoiqu'il en eùt 
moifonné lui-même , dit d’un ton 
ironique : J'ai pourvu mon Armée 
pour fept ans ; & dans cette croifade 
je fuis bien fáche que la vrare croix 
ne foit. plus à Jérufalem. Sobieski 
prit la parole à fon tour : Je mat- 
, tendois , dit-il , à d’autres fujets de 
; délibération. À quoi bon agiter 
, encore dans un Confeil particulier 
ce que l’Affemblée de la Nation a 
s» décidé. Nous en étions nous- 
5, mêmes ; l’avons-nous oublié , & 
,, Oublions - nous auffi l’obéiflance 
p, quenous devons à la République ? 
» Tout eft réglé ; il ne s’agit que 
,, d'exécuter. Nous n'avons déjà que 
„„ trop perdu de jours. ,, Paç preffé 
par ce raifonnement , objeéte qu'il 
attend encore quelques troupes. On 
lui affigne un point de jonétion qu’il 
accepte. TE 
Le Roi , après ce Confeil inutile, 
voulut faire la revue de l'Armée. 


(a) C'eft le mot de Céfar lorfqu’il mar- 
choit contre Rome. 
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Ceux qui connoiffent la Pologne, 
feront étonnés qu’elle ait pu afem- 
blér cinquante mille hommes en fi 
peu de temps. Sobieski créoit. Le 
Roi applaudifloit à la beauté des 
troupes ; mais les troupes ne lui ren- 
doient pas fes applaudiflemens ; elles 
ne voyoient dans lui qu’un Prince 
foible , qui avoit figné l’efclavage 
de la Pologne. Il lui auroit fallu des 
fiécles de vertu pour réparer une 
telle lâcheté ; & d’ailleurs , il ma- 
voit point cet air guerrier qui plaît 
tant au Soldat , cette mine haute 
qui annonce le Héros. Il étoit ha- 
billé à la Françoife, [ moyen de dé- 
plaire , parce que toute Nation tient 
à fes ufages, ] couvert de rubans, 
fon chapeau chargé d’un bouquet 
de plumes, wne canne à la main au 
lieu du bâton de commandement. 
On l’eût pris pour un Héros de bal ; 
& on alloit fur un champ de ba- 
taille. II n’acheva pas la revue. Tout 
à coup fa couleur changea, une fueur 
froide couloir fur fon vifage. La mac 
ladie éroit dans fes reins. On le tranf- 
porta à Léopol ; où la Médecine lui 

> 
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fut plus néceflaire qu'il ne l’étoit à Année 


l'Armée (a). 

Sobieski plus fouhaité que le Roi, 
fe mit en mouvement, & commença 
une marche de fix femaines. Arrivé 
aux bords du Niefter , il s’y arrêta 
quelques jours pour attendre les 
Lithuaniens qui joignirent. Jufques- 
là les troupes avoient marqué de ła 
volonté; mais les vivres commen- 
çoient à devenir plus rares , les che- 
mins plus difficiles , & l’hyver s’a- 
vançoit avec fes frimats. Il y avoit 
dans l'Armée un parti dévoué à la 
Cour , toujours prêt à profiter de 
tout pour femer le découragement. 
T! fe déguifa fous le mafque du bien 
public. Il demanda un Confcil de 
Guerre , qui fut fort nombreux. Ce 
fut la crainte qui parla; Elle ne 
voyoit que des fleuves enflés , des 
forêts immenfes à traverfer , des Ar- 
mées bien fupérieures à défier, des 
maladiés & la famine. Falloit-il, 
dans une Campagne commencée 
trop tard, enfevelir les Héros du 
Sénat , la fleur de l'Ordre Equeftre., 


(a) Lengnich, pag. 243 ` #2 
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& toutes les forces de la Pologne? 
Sobieski indigné de voir la Po- 
logne vaincue avant que d’avoir 
combattu , parla fortement de là 
honte qu'il y auroit à reculer après 
une marche d’un fi grand éclat , & 
du danger de laiffer plus long-temps 
la République aux fers. “ Je fai, 
» dit-il , qu'un Aga eft parti de 
.s Conftantinople pour. venir de- 
„s Mander ce tribut flétriffant auquel 
> nous nous fommes foumis dans la 
» derniere paix, & qu'il apporte à 
s» notre Roi cette vefte ignominieufe 
s» (a) qui va le marquer au rang des 
» Efclaves de la Porte? Vous crai- 


ss gnez la difette. Penfez-vous que 
ss Je n’aie pas tout prévu ? Vous aue 
s» rez des vivres d’où vous ne les at- 
s tendez pas. Vous redoutez le nome 
; bre des ennemis. Faut-il donc que 
3, nous foyons en nombre égal pour 
, les battre ? Mais la Porte n’a point 


QE Penn ont Jon nn RP 


ta) Le Cafetan que l'Empereur Turc 
donne quelquefois aux Ambaffadeurs des 
Puiffances Etrangeres. Ils'le prennent pour 
une marque d'honneur : mais ce feroit pour 
leurs maîtres un figne de dépendance. 
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encore misen campagne fes grands Année 
En? 
» corps d’Armées qui épouvantent 1673: 


» l'Europe. Elle a feulement quatre- 
» vingt mille hommes fous les murs 
s de Choczin. C’eft à Choczin que 
„je vous mene. Et fi les Officiers 
s» m’abandonnent, je me flatte du 
»» moins que les Soldats avec qui 
s j'ai vaincu tant de fois , fuivront 
„encore mes pas. Ou je reviendrai 
s» victorieux , ou j'expirerai fous un 
» cadavre Turc (a).,, 

Ces fortes de difcours font plus 
néceffaires avec des hommes libres, 
que dans un Gouvernement abfolu 
où tout marche fous les loix d’une 
obéiffance aveugle. Ils relevent fou- 
vent les courages abbattus. Celui-ci 
pourtant ne fut point fuivi de ce 
murmure agréable qui marque l’ap- 
plaudiffement. Au contraire , la ré- 
fiftance augmenta , & le lendemain 
à la pointe du jour on vint avertir 
Sobieski que les Lithuaniens refu- 
foient d’aller plus loin. On voit ici 
le mauvais effet de cette indépen- 
dance réciproque de deux Corps, 


ec 


(a) Zaluskï, tom, 3, pag. 493. 
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d’Armée , dont Pun veut fuir le but’, 
tandis que l’autre y marche. Paç di- 
foit que l’Armée Polonoïfe ne s’in- 
formoït pas feulement fi les Tithua- 
niens fuivoient ; qu’en marchant la 
premiere , elle ne laifloit que la di- 
{ette fur fon pañlage; que le temps 
de la folde militaire s’écouloit ; que 
la campagne touchoit à fa fin, & 
d’autres: raifons apparentes dont on 
ne manque jamais , quand on veut 
embarrafler un rival, + 
Sobieski lui détacha FEnfeigne de 
Pofnanie , Scorazowski: Cet homme 
éloquent & agréable à celui qu'il 
falloit toucher, rendit un plus grand 
fervice à PEtat que s’il eùt expofé 
fa vie fur un champ de bataille. Paç 
lécouta , & dès ce moment le paf 
fage du Niefter fut réfolu. Le fleuve 
débordé n’offroit point de gué. Ceux 
qui avoient montré le plus de réfif. 
tance furent les premiers à fe jetter 
à la nage , comme pour laverla tache 
dont ils s’étoient noircis. Sobieski 
arrêta cette fougue téméraire qui en 
noya quelques-uns. Un pont de ba- 
teaux s'achevoit. Le Chef pafa le 
dernier, &'ons'avança.vers la Buco- 
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vine , forêt de trente lieues de lon- Année 
gueur , fur autant de largeur. Une 1673: 


branche des monts Carpates y forme 
des défilés extrêmement difficiles, 
que le voyageur ne paffe pas fans, 
frémir. 

Il eft vraifemblable que Conftan- 
tinople ignoroit encore la rupture du 
Traité & la marche des Polonoïis. 
On rencontra l’Envoyé Turc qui 
venoit demander le premier paye- 
ment du tribut. Il parut avec cette 
hauteur qu'il croyoit pouvoir mon- 
trer impunément à des, vaincus tri- 
butaires. Sobieski lui demanda fes 
lettres pour les ouvrir. Cet honneur, 
répondit-il , m'appartient qu'à ton 
Roi à qui elles font adreffces ; la 
mort feule m'empéchera de fuivre les 
ordres de l’invincible Mahomet. So- 
bieski fut tenté de le charger de fers, 
ou du moins de lui faire couper la 
barbe , ce qui eft dans l'Orient le 
plus grand de tous les affronts. Mais 
il refpecta le droit des gens, & le 
laiffa continuer fa route , tandis que 
l'Armée s'enfonça dans la forêt où 
elle s’attendoit à difputer les pafla- 
ges. L'ennemi ne parut qu’au dé- 
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bouché dans la plaine , quelques pe- 
tits corps feulement qui fe retirerent 
bien vite. 

Sobieski preffant fa marche cotoya 
le Pruth, l’ancien Hierafus qui fe 
jette dans le Danube. C'eft fur le 
bord de cette riviere que le Czar 
Pierre en 1711 vit tout d’un coup 
fon Armée fans vivres, fans foura- 
ges, & cent cinquante mille Turcs 
devant lui, plus malheureux en ce 
moment que fon rival Charles XII à 
Pultawa. Mais le moment fut court. 
Une femme le fauva en négociant la 
paix du Pruth; femme d’un fimple 
Dragon ; elle époufa fon Empereur 
& lui fuccéda. 

Sobieski abandonnant le Pruth fe 
préfenta le 9 Novembre devant le 
camp de Choczin. La Ville fur la 
rive droite du Niefter étoit défendue 
par une Citadelle élevée, & un Fort 
fur la rive gauche couvroit la tête 
d’un Pont. C’eft-là où cinquante ans 
auparavant , lorfque le Sultan Ofman 
fut vaincu , le pere de Sobieski avoit 
fait de fi grandes chofes ; le fils en 
tentoit de plus grandes , avec cette 
différence qu'alors les Polonois dé- 
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fendoient le camp; en ce jour ils Année 
venoient f’attaquer. Le Séraskier 1673e 


Huffeim , éleve du fameux Cupro- 
gli, y commandoit quatre - vingt 
mille combattans de ces vieilles trou- 
pes qui avoient emporté Candie. Il 
y avoit dans Armée des Bachas à 
trois queues. Mahomet lui en avoit 
envoyé une troifieme , afin qu’il pût 
les commander. Le titre de Seraskier' 
fe donne à tous les Généraux en 
chef qui repréfentent le Vifir. Huf- 
feim avoit épuifé la plaine à dix ou 
douze lieues à la ronde pour mettre 
l'abondance dans fon camp , tandis 
que les Polonoïis, dont la plüpart 
n'avoient jamais vu le feu, man- 


‘quoient de beaucoup de chofes. 


Paç balançant l'inégalité des for- 
ces dans un Confeil de guerre qui fe 
tint la nuit, protefta qu’on ne pou- 
voit , fans une témérité puniffable , 
expofer à une perte certaine les der- 
nieres reflources de la République ; 
& que pour lui , au lever du Soleil , 
il fe retireroit avec fes Lithuaniens' 
pour les conferver à la Patrie. 

Sobieski plus fatigué par Pami que 
par l'ennemi , répondit qu'il avoit 


288 EST O1 R-E 


prévu tout ce qu’il voyoit , excepté: 


la réfolution de Paç ; que la fituation 
des chofes ne l’effrayoit point ; qu'il 
étoit plus, dangereux de fe retirer 
devant un ennemi fupérieur que de 
lattaquer ; & qu’enfin il lui deman- 
doit pour toute grace d’être feule- 
ment fpectateur des premiers coups. 

Paç aimoit la gloire ; & puifque 
Sobieski. s’obftinoit à la chercher , il 
eùt été au défefpoir qu'il l’eût trou- 
vée fans lui. 

Le 10 tout fe difpofa pour atta- 
quer. Il y avoit dans l'Armée une 
troupe de Cofiques que Sobieski 
avoit attirés par fes largefles. Samuel 
Motovildo impatient de fe fignaler 


à leur tête, fans attendre l’ordre du, 


Général, ouvrit la fcène. Il étoit 
déjà fur le retranchement , lorfqu’il 
tomba fans vie fur un Janiffaire qu’il. 
venoit de percer. Ce brave homme 


avoit fouffert un efclavage de dix- 


neuf ans fur les galeres Turques. Il 
s'étoit mis en liberté par fon courage 
avec trois cens compagnons de fon 
malheur. Vainqueur de la galere où 
il étoit enchaîné , & teint du fang de 


fes tyrans , il avoit abordé à Veni£e.. 


Il 
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Il méritoit de mourir libre (a) Sa Année 


troupe fut hachée. 

Ce n’étoit pas ce jour-là que So- 
bieski avoit deftiné au fang. Il refta 
en bataille dans l’efpérance que Pen- 
nemi ; avec tant de fupériorité , for< 
tiroit de fon camp. Il n’y eut que de 
la canonade. Sur le fóir un évene- 
ment inattendu fortifia les Polonois, 
À la droite des Turcs il y avoit un 
camp féparé de fept à huit mille 
chevaux Valaques & Moldaves , 
troupes Chrétiennes à leurs ordres: 
Elles ne répondoient ni par la beau- 
té , ni par le nombre , aux efpéran- 
ces du Seraskier. Les deux Hofpo- 
dars qui les avoient amenées , furent 
traités en efclaves. Le Seraskier s'ou- 
blia jufqu’à frapper le Moldave d’une 
hache d'armes. Les deux Princes ; 
emportés par la vengeance, vinrent 
offrir à Sobieski leurs bras & leurs 
troupes. Les Turcs virent cette dé- 
fertion en frémiflant , hors d'état de 
l'empêcher (b). 

Cette nuit fut bien dure à pañfer 


(a) Zaluski, tom, 1, pag. 498. 
(D) Cantémir , vom: 2 ; pag. s6. 
Tome I. N 
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fous les armes. Le Soldat glacé par la 
neige qui tomboit en abondance , 
regardoit Sobieski vifitant les poftes, 
fe repofant fur un affut de canon & 
sefufant une tente. A la pointe du 
jour il obferva que les rangs des en- 
nemis s’éclaircifloient. On voyoit 
fur le parapet le même nombre de 
drapeaux , mais beaucoup moins de 
Janiflaires Les Turcs accoutumés à 
une douceur de climat, que les Po- 
lonois ne connoiflent pas , font 
moins faits à la fatigue. Excédés 
d’avoir été vingt-quatre heures en 
bataille au milieu des frimats , & ne 
pouvant fe perfuader qu'on ofàt les 
attaquer en plein jour , ils prenoient 
un peu de repos. 

Voici le moment que j'attendois , 
dit Sobieski , aux Officiers dont il 
étoit environné : portez mes ordres 
pour l'attaque ; & à V'inftant il donna 
un exemple qu’en toute autre occa- 
fion on blâmeroit dans un Général. 
Voyant les premieres brigades flot- 
ter entre le courage & la crainte , il 
fit mettre pied à terre à fon Régi- 
ment de Dragons, troupe formée 
par fes mains; & marchant à leur 
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A . . 
tête, il arriva aux retranchemens. Sa Année 


taille puiffante l’embarrafloit pour 
monter, Il fut aidé en effuyant le feu 
de ennemi , & il fe montra avec fes 
Dragons fur le parapet., L’Infanterie 
qui le voit, & qui tremble pour lui, 
S’élance de droite & de gauche pour 
le foutenir , plie les premiers potes 
les uns fur les autres , & tourne con~ 
tre eux leur propre canon. 

Pendant que cela fe paffoit , le 
Palatin de Rutle , Jablonowski, fit 
un mouvement de la derniere impor- 
tance. La Cavalerie n’avoit pas en- 
Core pénétré , & l’Infanterie crai- 
Bnoit d’être enveloppée en s'enga- 
eant trop avant. {l tourna par le 
Camp que les Moldaves avoient aban- 
donné, ê& avec les Pancernes il perça. 
Tl y avoit près d’une heure que So- 
bieski combattoit à pied. Il eut enfin 
un cheval , & le refte de la Cavalerie 
fe fit bientôt jour par le retranche- 
ment même. 

La furprife fait plus de ravage que 
le feu & le fer. Les Turcs pouflés 
de toute part perdoient beaucoup 
d'hommes & de terrein. Mais les 
Polonoïs trouvant plus de riches 

N jj 
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pavillons abandonnés que d’enne- 
mis, s’arrêterent au pillage, écueil 
ordinaire des troupes où la difcipline 
eft foïble. Si la victoire balança , ce 
fut dans ce moment. Les Turcs char- 
més du pouvoir de leurs dépouilles , 
reprirent courage & repoufloient les 
vainqueurs. Sobieski avec les Towa- 
risz foutint ce premier choc. Jablo- 
nowski le fécondoit avec les Pancer- 
nes. Le Palatin de Podalquie , Lefc- 
zinski , ramena les pillards aux dra- 


peaux; & la viétoire qui fembloit 


fuir , reparut avec Pordre. 

Sobieski dans la chaleur de Pac- 
tion, portoit fes regards fur les fuites. 
H ordonna au Baron de Beham 5 
Officier François, de marcher au 
port pour ôter la retraite à Penne- 
mi (a). Il ny avoit plus que les 
Janiffaires qui fiflent ferme , n’ofant 
cher le pied fous les yeux du brave 
Soliman qui les commandoit. Le Se- 
raskier de fon côté faifoit tout ċë 
qu'on pouvoit attendre d’un Géné- 
ral qui fe trouve forcé dans fon camp. 


(a) Il coupa le pont; craignant d'y tré 
forcé. 
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Tlrappelloit au combat fes efcadrons Année 


rompus, 


Mais lorfque des fuyards repouffés 
des ponts vinrent annoncer que la 
-Yetraite étoit coupée, les Turcs , au 
lieu de puifer du courage dans le dé- 
fefpoir , ne fentirent plus que la ter- 
leur : un corps de fix à fept mille 
Chevaux cherchoit à s'échapper par 
un endroit où le rocher s’abaifloit. 
Les Lithuaniens qui entroient par 
cette ouverture les chargerent. Re- 
pouffés fur le champ de bataille , ils 
{e heurterent à toute bride contre un 
peloton de Cavalerie Polonoïfe. So- 
bieski en étoit, parce qu’il fe portoit 
par-tout. Malheur au Général qui, 
dans une pareille circonftance , ne 
furoit pas être Soldat. Ille fut, & 
la fortune le fervit autant que la bra- 
voure. Son bras fe lafloit de frapper. 
On lui portoit un coup mortel : un 
jeune Héros , Zelinski , le reçut : fa 
mort fut vengée. C’étoit un combat 
particulier au milieu d’une affaire 
générale. Le Palatin de Kalish & le 
Cäftellan de Pofnanie accoururent 
avec un gros de Gendarmerie, & 
dégagerent les Polonois. Tout le 

N iij 
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Année camp fe jonchoit d’infidéles expi- 


1673. 


rans. Soliman venoit d’être bleflé & 
pris au milieu des Janiflaires. Ces 
braves gens plioient enfin. Les Spa- 
his poufloient leurs chevaux pêle- 
mêle , fans autre defléin que celui 
d'éviter le fabre qui les pourfuivoit. 
Le Seraskier couvert de plaies ne 
penfoit plus qu’à fauver les malheu- 
zeux débris de fa défaite : mais par 
où ? Tout ce qui s’offroit à fon idée, 
c’étoit ou quelques fentiers à travers 
les. rochers , ou les flots du Niefter. 

Dès ce moment , fi on jette les 
yeux fur toute l'Armée Turque , ce 
n’eft plus une bataille , c’eft une dé- 
route complette où la deftruétion fe 
multiplie fous toutes les formes. Ici 
c'eft un rocher d’où les fuyards fe 
précipitent pour fe brifer fur d’autres 
rochers : on y voit des hommes &c 
des chevaux entañlés les uns fur les 
autres à plufieurs piques de hauteur. 
Là c’eft une Infanterie éperdue qui 
court vers la citadelle : mais la cita- 
delle regorgeant déjà de monde , la 
renvoi au fabre de lennemi. Plus 
loin c’eft de la Cavalerie qui fe jette 
dans le fleuve, où le feu Patteint 
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Pour finir fes horreurs. Ceux même Année 
qui gagnent l’autre bord, ou ceux 1673% 


qui avoient paffé avant la rupture du 
pont , ne font pas en fureté. Ils s’é- 
toient remis en bataille pour proté- 
ger & recevoir leurs compagnons 
qui tenteroient lé pañlage. Un Briga- 
dier de Cavalerie , l’impétueux Mon- 
dréoski , ne confent point à les voir 
vivre. Il fe jette à la nage , fuivi de 
fa brigade. Une balle vient le frapper 
au milieu du fleuve & le laifle fans 
connoiffance. On le ramene au point 
d’où il étoit parti pour ne perdre la 
vie que dix ans après dans une ba- 
taille encore plus éclatante. Sa troupe 
fuit fon objet, de nouveaux efca- 
drons s’y joignent ; &c l'ennemi battu 
par-tout , cherche fon falut fous les 
murs de Kaminieck. 

L'eau étoit couverte de dix mille 
Turbans , & la terre de vingt mille 
morts, parmi lefquels on comptoit 
huit mille Janiffaires. Il n’en coûta 
aux vainqueurs que cinq à fix mille 
hommes tués ou bleflés. Le Grand 
Veneur fut beaucoup regretté. Bi- 
ginski retiré d’un tas de cadavres le 
lendemain de la bataille , eut le plai- 
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fir de favoir qu’on avoit pleuré fa 
mort. Quand on penfe à la fupério- 
rité des vaincus, on croit lire une 
fable. De deux chofes l’une : ou c’eft 
un grand défavantage d’attendre 
lennemi dans des retranchemens , 
ou le Ciel combattit pour les Polo- 
nois. Une troifieme peut-être donne 
la folution. Quand les hommes fe 
battent, non pour la fantaifie d’un 
Souverain , mais pour leur bonheur 
réel , & celui de la Patrie , ils s’éle- 
vent au-deffus de l'humanité. 

On avoit fait un grand nombre 
de prifonniers qui flétrirent les lau- 
riers de Sobieski. Il eft fans doute 
à propos de faire remarquer le mal 
que les hommes puiffans font aux 
autres hommes : c’eft à eux à ne 
faire que du bien, s'ils veulent 
qu'on n’écrive que du bien. À peine 
Sobieski ent-il remercié Dieu par 
le facrifice de la Meffe dans lema- 
gnifique pavillon du Général Turc, 

wil fit maflacrer des captifs qui ne 
fe défendoient plus : & à cette pre- 
miere barbarie il en ajouta une fe- 
conde : un ordre aux habitans du 
pays de mettre à mort tout infidele 
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qu auroit cherché un afyle dans Année 
eurs foyers , fous peine de la vie 1673: 


pour eux-mêmes. Il oublioit que le 
Dieu des batailles, (qualité qu'il 
ne prend que lorfque des forcenés 
troublent la terre, ) eft encore plus 
le Dieu de l’humanité. Des Bachas 
Périrent dans cette boucherie : mais 
il n'eut pas le cruel plaifir d'y en- 
velopper le Séraskier Hufleim qui 
S’étoit évadé à tems (a). 

Il fut plus humain envers les 
malheureux qui attendoient leur fort 
dans la Citadelle de Choczin, où il 
y avoit de grandes richefles. Les 
Grecs, les Arméniens & les Juifs 
y tenoient leurs magazins pour le 
Camp. L’artillerie fut avancée le mê- 
me jour ; il étoit impoffible que la 
citadelle tint. Un fecours lui arri- 
voit de Kaminieck, qui fut bien- 
tôt repouflé par Samuel Cofacowski. 
Après quoi, Sobieski envoya aux 
Affegés un député, Polonois avec 
un prifonier de diftinétion , le Ba- 
cha Czaufio, pour les fommer de 
fe rendre ou de fe réfoudre à être 
qq ti em Y 


(a) Zaluski, tom. I; pag. 498 & fuir. * 
N vy 
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paffés au fil de Pépée. Ces malheu- 
reux oferent encore demander une 
capitulation honorable , d’être con- 
duits à Kaminieck, en emportant 
leurs effets fur quarante chariots. 
Le bon Turc qui tut les conditions 
a Sobieski , en les arrofant de fes 
larmes, le fupplia de confiderer que 
la viétoire ne s’attache conftamment 
à aucune Nation ; que Dieu punit 
ceux qui en abufent ; & qu'il a plus 
d’une fois abbaiffé le lendemain ceux 
qu'il avoit élevés la veille. Sobieski 
accorda prefque tout; &c fur lechamp 
le Bacha qui commandoit à Kami- 
miéck reconnu cette bonté en ren- 
voyant fans rançon cinquante captifs 
Polonois. Les Polonois dans tous 
leurs écrits traitent les Turcs de Bar- 
bares; ces Barbares enfeignent quel- 
uefois la vertu dux Chrétiens. 
L'Hiftoire , après avoir accufé le 
Général Pac, dans la marche & avant 
Pattaque , lui doit cette juftice que 
pendant l'aétion , réendü à fon cou- 
rage naturel & à Pamour de la Pa 
tie , il fe conduifit en Héros avee 


fes Eithuaniens qui laifferent- dou-" 


ter. f les Polonois étoient . plus 
braves. 
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Pendant que tout cela fe pañloit Année 
entre le Pruth & le Niefter , PAga 1673. 


avoit fait fon chemin. Arrivé à Léo- 
pol vers le commencement de No- 
vembre , il y avoit trouvé le Roi 
à l extrémité. La maladie qui s’étoit 
déclarée pendant la revue avoit fait 
des progres à défefperer. Un ulcere 
dans les reins, du fang au lieu d'u- 
rine , des convulfions d’eftomach 

des vomiflemens continuels ne th 
laifloient qu’un fouffle de vie qui 
ne Jui permettoit pas de donner 
audience : cependant PAmbaffadeur 


“infiftoit avec plus de hauteur encore 


qu'il n’en avoit montré à l'Armée. 
Il vouloit abfolument remettre aw 
Roi la lettre de Mahomet & la caf- 
fette dont 1l étoit chargé. Les Grands- 
Officiers de la Couronne & de la 
Cour étoient dans une agitation mor- 
telle. Ils craignoient que la lettre ne 
contint des expreffions impérieufes 

le ftyle d'un Seigneur à fon ab: 
ils craignoient jufqwaà la fuferiptión 
qui pouvoit être changée depuis que 
la Pologne étoit devenue tributaire 
de la Porte, Le Vice-Chancelier, 
avant que de propoier laudiençe ax 

N vj 
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Roi mourant, demandoit à voir Ía 
lettre, & la caflette qui donnoit en- 
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on diffimula ; on flatta l’Aga. On Année 
lui fit entendre que le Roi repre- 1673. 


core plus d'inquiétude. On fe re- 
préfentoit ce bâton de commande- 
ment , cette vefte, fignes humilians 
de vaffalité que le Grand-Seigneur 


envoie à fes tributaires dans trois ' 


Parties du monde : en revêtir ce 
Prince expirant , c’étoit lui donner 
le coup de mort ; & quel affront 
éternel pour la Pologne ! Ce qui 
augmentoit les foupçons, c’eft qu'il 
n’y avoit point de lettre pour le 
Vice-Chancelier. Ce procédé contre 
l’ufage ne préfentoit que des téné- 
bres qui couvroient quelque chofe 
de funefte. Cependant l'Ambaffa- 
deur s’obftinoit à ne rien révéler 
qu'au lit du Roi. Il fémble qu’on 
auroit pů le laifler murmurer dans 
fon obftination.. Mais les fuites en 
paroifloient à craindre. On ne favoit 
pas quel fuccés auroit l'Armée ; les 
dernieres nouvelles n’en étoient pas 
heureufes ; & fi on échouoir dans 
l'expédition de Choczin, quel joug 
feroit déformais aflez pefant pour 
les vaincus ? L’'adrefle vient ordi- 
nairement au {écours de la foibleffe: 


noit des forces , & que dans peu 
de jours il feroit en état de l’écou- 
ter. Effectivement l’ulcere s’étoit ou- 
vert , & les Médecins efperoient 
tout : mais la nature, qui les trompe 
fi fouvent en bien ou en mal , avoit 
décidé contr’eux. Michelexpira le rò 
Novembre fans poftérité à l’âge de 
35 ans, après quatre ans de regne, 
ou plutôt d’agitation, de flétriflure , 
de troubles & d'horreurs. Si le fcep- 
tre peut rendre un mortel heureux, * 
c’eft feulement celui qui fait le por- 
ter, Michel né avec un cœur fen- 
fible eùt été bon Roi, sil avoit pů 
être un grand Roi : fon incapacité 
fit fon malheur & celui de l'Etat. La 
Royauté ne l’étoit venu chercher 
que pour l’abreuver de fiel , fans 
aucun mélange de confolation. Il 
avoit vů le mal , il ne vit pas le 
bien. Ses yeux s’étoient fermés la 
veille de la viétoire de Choczin. 
Trois jours après , l’efpoir d’un 
nouveau triomphe vint flatter So- 
bieski. I} fçut par le Prince Mol- 
dave que dix mille Turcs , après 
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Année avoir paflé le Danube, traverfoient 
1673: la Moldavie pour groffir encore le 
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du nouveau Roi étoit l’uniqueaffaire Année 
dont il falloit aller s'occuper en Po- 1673: 


camp de Choczin. Il prit avec lui 
une partie de fa Cavalerie fans équi- 
page, & dans quatre jours de mar- 
che forcée arrivant à Pérérita fur 
le bord du Pruth, il eut le regret 
de manquer fon objet. Le Général 
Turc, Kaplan Bafla, inftruit dans 
fa route de la défaite de Choczin, 
avoit repris le chemin du Danube. 
Sobieski revenu à fon Armée pen- 
foit à tirer les plus grands avanta- 
ges de fes fuccès : mais tout s’y op- 
pofa. Paç, qui s’étoit fait traîner 
à la viétoire , n’étoit pas d'humeur 
à la fuivre. Il avoit repris la route 
de Lithuanie avec fes troupes pen- 
dant l’abfence de Sobieski. Les Po- 
lonois avoient encore de la volonté: 
mais la nouvelle de la mort du Roi 
changea la difpofition des efprits, ou 
futun prétexte pourungrandnombre. 
Ceux qui étoient chargés du butin 
de l'Orient , étoient preflés d’aller 
le mettre à couvert dans leurs foyers. 
D'autres que les travaux lafloient 
dans une faifon fi dure, en defiroient 
la fin. Tous difoient que l’életion 


logne. 

Sobieski repréfentoit que l’élec- 
tion ne pouvoit avoir lieu qu'au 
Printems, & que l’hyver feroit bien 
employé à chafler le Turcs de l U- 
kraine, & peut-être à tenter quel- 
que chofe fur Kaminieck. Il mon- 
troit une lettre du Grand-Chancelier 
qui confeilloit de pourfuivre, la vic- 
toire, en annonçant la mort du Rot. 
On eft étonné de voir Sobiéski fi 
peu preflé de retourner à Varfovie 
pour y former des brigues ; Jui qui 
avoit tant de titres pour la Couron- 
ne, file mérite en fait. Il ébranloit 
les Polonois, il les reportoit à de 
nouvelles entreprifes. Un ordre du 
Primat Crartoriski l’arrêta. Cet ordre 

ortoit de ramener , fans délai , l’Ar- 
mée en Pologne. La volonté de lin- 
ter-Roï eft plus facrée que celle du 
Roi. Il fallut obéir. Tout ce que put 
faire le Grand-Général, ce fut de 
hifler une garnifon à Choczin où l’on 
éleva un tertre que les Polonoïis ap- 
pellent Mogila ; monument groflier 
d'un beau triomphe. Il métoit pas 
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Année jufte d'abandonner à la vengeance 
1673,- des Turcs les Moldaves & les Vala- 


ques, qui étoient venus fe livrer à 
Sobieski. Il détacha un: Corps de 
huit mille hommes fous la conduite 
du Grand-Enfeigne Sienawski pour 
défendre, le pays & les deux Hofpo- 
dars; défenfe qui ne leur fervit guè- 
res. Le Moldaye Petreczércus, fuc- 
combant bien-tôt fous la puiflance 
Othomane, fe fauva en Pologne, 
ou le moindre Starofte fe mettoit au- 
deflus d'un Prince dépouillé. Il fe 
repentit de n’avoir pas fouffert un 
affront plütôt que de s’expofer à 
mille. La mort le délivra. Le Vala- 
que Grégoire, après avoir été amufé 
par l'Empereur, chercha de appui 
chez le Pape qui lui parla d’entrer 
dans la communion Romaine, Il 
refta Schifmatique & Prince en fai- 
fant fa paix avec Conftantinople (a). 
Sobieski ne manquoit pourtant pas à 
la reconnoiffance ; il avoit fait pour 
eux tout ce qui étoit en fon pouvoir; 
apres quoi, il reprit, malgré lui, la 
route de Pologne. 

PR PRE PAT CEE MES: VO 
(4) Cantérair ; tom. 2 , pag 139, 
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Si on examine cette expédition du Année 
côté de la conquête, elle n'offre 1673- 


prefque rien d’avantageux. On ga- 
gnoit choczin, un amas de cabanes 
couvertes de chaume. La citadelle 
bonne pour le pays fut reprife par 
les Turcs pendant lhyver : mais à 
confiderer l'expédition du côté de la 
gloire, & de la confervation, il en 
eft peu dauft brillantes , & qui pré- 
fentent autant d'intérêt. Elle empê- 
choit la ratification du traité de 
Boudchaz par le premier payement 
du tribut; elle fufpendoit l'efclava- 
ge de la Pologne; elle affoibliffoit 
les. Turcs par la perte d’une armée 
aguerrie; elle leur apprenoit que la 
Pologne , avec des forces médiocres, 
pouvoit braver leur énorme puif- 
fance. 

Sobieski couvert de gloire fe ren- 
dit à Léopol où il reçut les félicita- 
tions de tous les Ordres. Les Palati- 
nats les plus éloignés envoyerent des 
Députés au Libérateur de la Patrie. 
Que les Rois s’enyvrent, s'ils peu- 
vent , de l’encens qu’on leur prodi- 
gue après des viétoires où\fouvent 
ils n’ont eu aucune part: encens de 


Année 
1673. 
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commande; celui que Sobieski rece- 
voit étoit offert par la reconnoif- 
fance & la joie. Au bruit du triomphe 
de Choczn, on avoit quitté le deuil 
d’un Roi qu'on ne pleuroit pas, 
pour prendre les couleurs & le ton 
de l’allégrefñle Si quelqu'un étoit fâ- 
ché de cette mort, c’étoit Envoyé 
Turc. Elle l’avoit empêché de rem- 

lir fa commuflion, & il redoutoit 
la févérité de la Porte. Le Primat lui 
donna un certificat qui atteftoit que 
Michel étoit mort, avant que l’En- 
voyé püt faire fa charge. 

Cependant tout retentifloit à Var- 
fovie des brigues qui fe faifoient pour 
la Couronne; & Sobieski reftoit à 
Léopol, comme s’il eût été fans 
prétention. Il croyoit que le meile 
leur titre étoit de continuer à défen- 
dre la Patrie. Fixé à Léopol pour 
tout l’hyver, il fe mettoit à portée 
de contenir les Tartares & les Cofa- 
ques, ou même de travailler à rega- 
gner ces derniers. 


Fin du troifième Livre. 
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E TYRE ISV 


A Ditte de convocation Année 

ui précéde celle de PE- 1674, 
leétion fut indiquée au 
15 Janvier. Elle devoit fe 
terminer en quinze jours: 
mais la pafon que tout le monde 
avoit d'y voir Sobieski la fit proro- 
ger au 22 Février. Il fe refufa à cet 
empreffement parce que l'ennemi 
l'occupoit. Tout s’y paffa tranquil- 
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lement fous la diretion du Primat 
Inter-Roi à qui la République dut 
encore le calme général dont elle 
jouit durant tout l’inter-regne, temps 
ordinairement orageux dont les bri- 
gands & les féditieux profitent. La 
mort du Roi & le temps de l’Elec- 
tion furent notifiés felon la coutume 
aux Puiffances de l'Europe. Le champ 
Electoral fut ouvert au premier de 
Mai. Il faut fe rappeller qu'il y a 
deux manieres d’élire les Rois de 
Pologne , ou dans l’affemblée géné- 
rale de la Nobleffe , ce qu’on appellle 
Diète à cheval, ou feulement par les 
fuffrages du Sénat & des Nonces qui 
repréfentent la Nobleffe & les Pro- 
vinces. Le Primat Inter-Roi crai- 
gnant les dangers de la premiere , 
qui eft ordinairement tumultueufe & 
violente , mania fi adroitement les 
efprits , qu’il fit préférer la feconde , 
où la Nation repréfentée par ce qu'il 
y a de plus fage peut attendre un 
meilleur choix. 

Sobieski montra tant d’indifféren- 
ce pour la Couronne , qu’il n’arriva 
que le 10 Mai, malgré toutes les inf- 
tances du champ Eleétoral qui vou- 
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loit s’éclairer de fes lumieres. Peut- Année 
être aufi y mit-il de la politique 1674. : 


pour être plus remarqué. C’étoit la 
premiere fois qu'il reparoïfloit de- 
vant les Ordres affemblés depuis la 
victoire de Choczin. Il fut reçu avec 
une pompe à étonner les Etrangers , 
qui ne font point accoutumés à voir 
leurs Généraux dans les honneurs 
du triomphe. 

Six Rivaux marchanderent la Cou- 
ronne par leurs Ambaflideurs. 

Le Prince Thomas de Savoye 
offroit deux millions pour foudoyer 
les troupes de la République pen- 
dant quelques mois , avec un fecours 
de cinq mille hommes d'Infanterie 
jufqu’à la conclufion de la paix avec 
le Turc. Il promettoit outre cela de 
vendte tous les biens qu'il poflédoit 
en Savoye où én France valant neuf 
millions de florins, fomme qu'il 
appliqueroit au bien de la Républi: 
que & qui la délivreroit des faufles 
monnoies dont elle étoit infeétée ; 
tout cela fous la garantie du Duc de 
Savoye fon oncle. 

Le Duc de Modene modefte en 
réalités étoit prodigue en protec- 
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Année tions. Le crédit des deux Cardinaux 
1674. Barbérins, dont il pouvoit difpofer ; 


? 
fes alliances & fes liaifons d'amitié 


avec tous les Souverains , & fur-tout 
avec la maifon d'Autriche. L’arriere 
petit-fils de Philippe II fe flattoit de 
tirer de grands fecours des deux bran- 
ches contre le Turc. 

Le Prince George de Dannemark, 
celui que l’Europe a vu mari d’une 
Reine ; faus être Roi [ æ ], outre des 
offres pécuniaires , promettoit une 
alliance défenfive entre les deux 
Etats. -Un autre point plus intéref- 
fant peut-être , mais qui toucha peu 
les Polonois , c’étoit de les initier 
dans le commerce, en leur ouvrant 
d’abord celui des Indes Orientales. 

Le Prince de Tran{ylvanie offroit 
quinze millions , unifloit fa Princi- 
pauté à la Couronne , &. promet- 
toit d'entretenir quinze mille hom- 
mes , tant que la République auroit 
guerre avec le Turc. La propofition 
parut trop confidérable pour perfua- 
der qu'il étoit dans le pouvoir d’y 
fatisfaire. 

PRE A N SE S ELA EN. SENS 

(a) Anne, Reine d'Angleterre. 
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Le Prince Charles de Lorraine, Année 
qui , dans la derniere Eleétion , avoit 1674 


vu la Couronne balancer fur fatète, fe 
repréfentoit pour l'y fixer. Sans être 
plus riche, il avoit trouvé de bonnes 
cautions pour les offres qu'il fai- 
foit ; l'Empereur & le Roi d’Efpa- 
gne, Il s’engageoit à entretenir cinq 
mille hommes d'Infanterie pour Pex- 
Pédition contre le Turc , à prendre 
Cinq cens Nobles Polonois dans fa 
Garde, à fonder une Académie où 
cent autres Nobles recevroient une 
bonne éducation , à conftruire deux 
Forts , l’un contre la Turquie, Lau- 
tre contre la Mofcovie , à fournir 
neuf mois de folde militaire , avec là 
promefle d’affeéter à la Pologne la 
moitié des revenus de la Lorraine & 
du Duché de Bar , dès qu'ilen feroit 
en pofleffion. 

Le Prince Guillaume de Neu- 
bourg , qui fut depuis Eleéteur Pa- 
latin , fe flattant d’être plus heureux 
que fon, pere , que la Pologne avoit 
refufé dans la derniere Eleétion , 
enchérifloit fur toutes les offres de 
fes Rivaux : au lieu de fix ou neuf 
mois de {folde militaire , ilen pro- 
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mettoit un an. Son pere lui aban- 
donnoit , dès le moment même , les 
revenus du Duché de Juliers, qu’il 
appliqueroit aux néceffités de la Ré- 
publique , en attendant qu’il pùt la 
gratifier fans mefure , lorfque Pim- 
menfe fucceffion qu’il attandoit fe- 
roit ouverte. Un objet plus fédui- 
fant encore dans la crife où l’on fe 
trouvoit , c'eft qu'il prendroit à fa 
folde vingt mille Suédois & fix 
mille Brandebourgeois , pour les em- 
ployér contre le Turc (a J. 

Si l’on n'achetoit cette Couronne 
que de la République même, ce feroit 
un bien ; mais on-l’achete encore des 
Particuliers, qui la proftituent au 
plus offrant ; & pour furcroît de 
malheur , ces grandes offres qu’un 
Candidat ambitieux fait à la Répu- 
blique , il les oublie ; autant qu’il 
peut , lorfqw’il eft fur le Trône. 

Des fix Compétiteurs 1l y en eut 
quatre qui meurent pas même la fa- 
tisfaétion paflagere de balancer les 
fuffrages ; le Prince Thomas de Sy 
voye , le Duc de Modene , le Prince 


(a) Zaluski, ibid, pag, 586, 
George 
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George de Dannemark , & le Prince Annéë 
de Tranfilvanie. Les deux autres, le 1674 


Prince Charles & le Prince de Neu- 
bourg , difputerent. 

L'Empereur Léopold , qui avoit 
facrifié le Prince Charles dans l’Elec- 
tion précédente „avoit les plus fortes 
raifons pour l’appuyer dans celle-ci ; 
c’étoit un époux pour la Reine Eléo- 
Rore , qui en lui donnant fa main, 
refteroit fur le Trône; & il paroif- 
foit beau d'y conferver le fang Au- 
trichien ; beau & avantageux , puif- 
qu’on pouvoit toutattendre de l Em- 
pereur contre le Turc, fi on avoit 
cette déférence pour lui & pour fa 
fœur, Prefque tous les Grands le 
nommoient ; & le Primat Inter-Roi 
élevoit fa voix au-deflus des autres. 
Quand nous penfions à dépofer Le 
» Roi Michel , difoit-il , notre pre- 
» mier mouvement fut de deftiner 
» notre Couronne au Prince Charles, 
» en projettant fon mariage avec la 
s» Reine Eléonore, Ce que nous ne 
» pouvions faite alors fans de vio- 
4 lentes fecouffes , nous le pouvons 
ss à préfent par la liberté de nos fuf- 
» frages & pour le bien de la Patrie. 

Tome I. Q 
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»» Pourquoi changerions-nous d’avis? 
» Dans tout autre arrangement nous 
» n'avons rien à efpérer de mieux; 
5, & nous aurions deux Reines dont 
»» l'entretien chargeroit la Républi- 
»» que. ,, Ce qui fortifioit beaucoup 
cette faction , c’étoit les deux Pac, 
l’un Grand-Général , l’autre Grand- 
Chancelier de Lithuanie , qui en- 
traînoient les Lithuaniens. La fac- 
tion étoit fi aveugle dans fon zele , 
qu’elle prétendit donner le pas à 
FEnvoyé du Prince Charles fur Am- 
baffideur de France. La propoñition 
parut fi abfurde qu’elle tomba delle- 
même. Mais lAmbaffadeur de Fran- 
ce, Touflaint de Forbin, Evêque 
de Marfeille , difoit une chofe qui 
étoit écoutée avec plus ď’'attention, 
Il recommandoit à la République 
de ne pas choifir un Prince ennemi 
de fon Maître ; & il portoit le Prince 
de Neubourg. 

Le parti de ce Prince n’étoit pas 
auffi ébloui que les Grands de la 
fplendeur du Sang Autrichien. Cette 
Reine Eléonore qu’il falloit laifler 


fur le Trône fi on couronnoit le 


Prince Charles, ce parti la craignoit; 
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& il redoutoitencore plus l'influence Annéé 
duConfeil de: Vienne fur le Gouver- 1674 


nement de Pologne. On n’avoit pas 
les mêmes chofes à craindre du Prin- 
ce de Neubourg, ni dé la Priñceffe 
qu'il épouferoit; puifqu'il offroit: de 
fè marièr :aw-gré de là République. 
L'Articlé: du Mariage des Rois en 
Pologne fouffte toujours de grändes 
difficultés. Aïlleursils fe matient pour 
eux:, fans confulter leurs Sujets. En 
Pologne:, dls fe: marient pour la Ré- 
publique; & comme il :n’ÿ,a point 
de-droit'héréditaire aw: Trônestelle 
aiméroit encore mieux qu'ils vécuft 
feat dans le:célibat:-Les grindes of> 
fres du Prince de Neubourg , & les 
mêmes Puiffances qui avoient porté 
fon pere dans la derniere Election, 
parloient, pour le-fils dans celle-ci ; 
c fi fon parti n’étoit pas le plus fort 
par :l'éminence des: perfonnages , il 
étoivplus confidérableparlenombre. 

Sobieski en fufcita un: troifieme. 
1l xepréfenta que dans la fituation où 
fe trouvoit la République, à la veille 
dé’ voir : fondre fur elle toutes les 
forces-Othomanes , elle avoit be- 
foin d'un:Héros tout formé , dont le 
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Année nom feul annonçât la viétoire ; que 
1674. ce Héros on ne l’appercevoit pas 
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répandoit fecrettement de l'or pour Année 
le Prince de Condé; & que Sobieski 1674 


dans le Prince de Neubourg , qui ne 
lavoit pas encore cherchée; pas mê- 
me dans le Prince Charles qui n’en 
connoifloit que le premier fourirer: 
mais qu'on le trouvéroit dans le 
Prince de Condé , fi familier avèc 
fes faveurs & fi célébre dans l’Eu- 
rope; qu'on auroit déjà dû le cou- 
ronner dans la derniere vacance du 
Trône , fans s'arrêter à un miferable 
libelle dont les auteurs n’afoient pas 
fe montrer ; mais qu'il étoit encore 
temps de fe donner un Roi que tou- 
tes les Nations ambitionneroïent , fi 
elles pouvoient difpofèr d'elles- 
mêmes ( a). 

Ce nouveau Candidat qui n’avoit 
fait aucune propofition à la Répu- 
blique , auquel perfonne ne s’atten+ 
doit , fit foupçonner que la France 
étoit pas fincere dans fa: recom- 
mandation pour le Prince de Neu- 
bourg. Les deux partis: contraires 
jetterent des regards de défiance fur 
fon Ambafladeur. Ils crurent qu'il 


re 


{a) 1d. ibid, pag, 555 & fuiv. 


n’avoit pas fermé la main. Ils fe 
tromperent. 325 

La. propofition de Sobieski ren- 
fermoit un'myftere :qui ne tarda pas 
à fe dévoiler. I éroit étonnant que 
lé Champ Eleétoralne pensât pas à 
le couronner dui-même , lui qui étoit 
le Héros de la Pologne. Deux prés 
textes/l’éloignoient du Trône; tan- 
disque les talens &cles vertus l'en 
approchoient. Marie: d’Arquien fa 
femime:f au jugement des Grands] 
n'étoit : pas ‘faite pour s’y affecite 
Cet honneur fuprème; difoient-ils, 
>> convenoit mieux au Sang Autri- 
»schien.,, C’eft ainfi quéiles hom- 
mes. -facrifient fouventiléur bonheur. 
à un fantôme. Un’autre obftacle plus: 
réel , .c'étoit une exclufioni pofitive 
que les Lithuaniens donnoient à tout 
Piaf. “ La Nation , s'écrioient-ils p 
„ qui a tant fouffert de l’imbécille 
>» Gouvernement de Michel; doit 
>» Chercher un Roichez Etranger, yp 
Etla Reine avoit influé fecrettement 
dans cette exclufion fi humiliante 
pour la Pologne. Les Lithuaniens ne 
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difoient pas la vraie raifon. La Reine 
& les Paç ne pouvoient fe figurer 
que Sobieskr n’éüt aucune vue {ur la 
Couronne. Il étoit venu avec une 
mägnificence digne dimiRoi, il en 
avoit le. mérite: 41 faloit l’excluré 
fous la qualité de Piaf.: 
Sobieskr; dans cette pofition & 
fentant fes forces pour porter:la Cou- 
ronne ;imagina de femer le Champ 
Eleétoral de difficultés: Il'|voyoit 
deux- Rivauxpuiffans. : El s’agifioit 
d'en triompher en leur oppüñfant le 
Prince de Condé. Il favoir: forrtbien 
u'il ne lui gagneroit pas ‘la pluras 
lité- des fuffrages: IL vouloiti feule- 
ment les: divifer pour les réunir en- 
fuite fur lui-même, s’il étoit poffible, 
Il réuffit d’abord à divifer au-dela 
de fes éfpérances: Au nom de Condé 
les ‘Neuboutgiens': frémirent.. Les: 
Lorrains tonnerent. On :rappella 
contre lui tout ce que le libelle avoit 
de plus odieux. On enchérit encore. 
On touchoit à une fciflion , & peut- 
être à une guerre civile. On fentoit 
que Sobieski étoit aflez fort pour fe 
rendre maître de lEleétion , étant 
déjà de l'Armée Polonoïfe qui de- 
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inandoit tout haut le Prince-de Con- Année 
Z ` 5; x 
dé , ne fuivant en cela que l’impref- 1674 


fion du Général , fans pénétrer fes 
vues. Les Paç avec l'Armée Lithua- 
nienne , moins nombreufe à la vé- 
rité ; fe préparoient à foutenir les 
intérêts de la Reine & du Prince 
Charles. Les deux freres avoient fur 
les Lithuaniens tout l’afcendant qu'ils 
Vouloient. Ils favoient que le Prince 
Charles étoit en Siléfie avec des 
troupes , qui jointes aux leurs, ba- 
lanceroient les forces Polonoifes. 
L'horreur d’une guerre civile fai- 
foit trembler ceux qui aimoient la 
Patrie. 

Dans cette fermentation de vo- 
lontés contraires, Sobieski préfenta 
un moyen de conciliation , qui mé- 
toit propre qu'à brouiller encore 
plus. Il falloit quela Reine Eléonore 
fe dé:achàt du Prince Charles pour 
donner fa main au Prince de Neu- 
bourg , dont la République efpéroit 
beaucoup plus à caufe de fa grande 
fortune , & à cette condition, le 
parti de Condé difparoîtroit. Ce 
fut là l’objet d’une députation du 
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Sénat (a). La Reine qui avoit en: 
gagé fon cœur & fes pierreries au 
Prince Charles, montra par fa ré- 
ponfe qu’elle lui reftoit inviolable- 
ment attachée ; & l’Ambañfladeur de 
Vienne protéfta hautement que fa 
Cour ne fe départiroit point de fon 
Candidat. Les Grands perfiftoient à 
lui donner leurs fuffrages, & vraifem- 
blablement il auroit regné fi le Pri- 
mat Inter-Roi , Florian Czartoriski , 
eùt vécu quelques jours de plus. La 
mort le furprit au milieu d'un feftin 
que Sobieski donnoit à Villanow ; 
& comme elle fervoit Sobieski , on 
le foupçonna de lavoir appellée. Ses 
ennemis femerent des bruits de poi- 
fon; mais l’Hiftoire qui veut des 
preuves , nous apprend qu’un grain 
de fable qui avoit groffi dans les reins 
du Primat, lui ôta la vie [b]. Ç é- 
toit un génie actif, puiflant fur les 
efprits, rapide & plein de feu , fem- 
blable au Soleil qui entraîne les Pla- 
nettes dans fon tourbillon. Sa mort 


(a) Id. idib. 


(b) Lengnich, p.225. Zaluski, tom, 34° 


pag 556 
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affoiblit le parti du Prince Charles, Année 


& changea toute la face de l’Ele&ion. 
L’'Evêque de Cracovie d’un ca- 
ractere plus froid, André Trzebiski, 
prit fa place dans le Champ-Eleéto- 
ral, & fit la fonction d’'Inter-Roi, 
fans pouvoir réunir les’ fuffrages. 
Ici l’on entendoit le nom du Prince 
Charles , là celui du Prince de Neu- 
bourg , plus encore celui de Condé. 
n Sénateur que la naiffance , la 
fortune , les. loix & les armes ren- 
doient également recommandable , 
parlant comme il combattoit , amë 
de Sobieski, parce qu'il aimoit læ 
Patrie ; le Palatin de Ruffie, Stanif- 
las -Jablonowski , (4) entreprit de 
fixer les incertitudes. Si pour nous 
» donner un Roi, dit-il , il ne s'a- 
» gifloit que de fe décider fur les 
ə» apparences , il feroit à peu près 
>» égal de choifir le Prince de Lor- 
»raine ou celui de Neubourg ; l’un 
ə» & l’autre montrent des fleurs ; 
»» mais ce font des fruits qu’il nous 
» faut; & dans ce point de vue, je 
r ERREUR TT TS 
(a) Sa petite-Fille , digne de lui, a épou- 
fé en France le Prince de Talmont. 
O v 
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s; donnerois mon fuffrage au grand 
» Condé , fi des fruits trop mûrs ne 
,» touchoient pas à la corruption. Je 
s Mméprifé comme vous ce Libelle in- 
> fame ; qui tenta de le noircir dans la 
„derniere Eleétion. Je ne m’atrache 
qu'à des objets frappans: Sobieski, 
» en nous le propofant , ne regarde 
s que fes qualités héroïques. Mais 
s5 moi jé jetre les yeux fur fon âge, 
p les infirmités 8 fes habitudes. Il 
» élt accoutumé à un autre climat, 
»5à une autre façon de faire la guer- 
ste, à d’autres ufages ; à d’autres 
„ mœurs , à d’autres loix. Il ignore 
» notre langue & notre liberté. I 
» te connoît que le- Gouvernement 
p arbitraire fous lequel'il 4 vieilli 
» Eft-il temps, fous des cheveux 
p» qui blanchiffent & dans l’épuife- 
» ment qui le menace ; de fe faire un. 
> nouveau corps & une nouvélle- 
, ame ? Sa viefera ufée avant qu'ik 
55 it appris une partie de ce qu’il: 
» faut favoir pour nous gouverner fa 
»» gement. Encore une fois Sobieski 
s ne-voit que la gloire qui couvre 


x les ruines du Héros ; &c pourquoi, . 


p tandis qu'ils’oublie, ne penferrons= 
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s, nous pas à lui-même ? Il eft fous 
» vos yeux. L'âge, la fanté , la vi- 
s» gueur , les talens , la fortune, tout 
>» parle pour lui. Il eft né parmi 
» Vous , il s’eft nourri de vos princi- 
>> pes & de vos fentimens. Il vous a 
3» éclairés dans le Sénat & dans les 
>» Diètes. Il vous a menés tant de 
» fois à la vi@oire. Il a foutenu cette 
>> Couronne , il faura la porter. En 
>> Cherchant un Roi chez l'Etranger, 
>, voulons-nous faire dire que la Po~ 
>» logne ne produit point de Héros ? 
» En le cherchant dans les Maifons 
s» Souveraines , elle a plus d’une fois 
5 trouvé fa perte. Vous êtes quitte 
,„ envers la Reine Eléonore , puif- 
> qu’elle a refufé l’époux qu’on lui 
>a préfenté : mais vous ne l’êtes 
» pas envers la Patrie dont le falut 
» Eft attaché à Sobieski. ,, Il y avoit 
dans le difcours de Jablonowski des 
chofes vraies : d’autres extrêmement 
hazardées. Ce Héros quil préfentoit 
dans les infirmités & l’épuifement , 
Condé livra cette année même la 
bataille de Sénef, celle, où emporté 
par fon feu , il prodigua le plus fa 
vie &c celle de fes Soldats; voulant 
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encore recommencer le lendemain , 
malgré la goutte qui le tourmentoit ; 
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des intérêts de la Reine Eléonore Année 
dont elle étoit Dame d’honneur , 1674 


“€ mais il n’y avoit plus que lui, dit 
un Officier qui y étoit,” qui eût 
s, envie de fe battre. ,, 

A peine Jablonowski finifloit-1l 
de parler , que cinq Palatinats, c’eft- 
à-dire , leurs Nonces, leurs Caftel- 
lans, leurs Palatins & quantité de 
Noblefle s’écrierent : vive Sobieski, 
Nous périrons tous ou nous l’aurons 
pour Roi. Le Palatinat de Rufhe , 
pay$ natal de Sobieski fe diftinguoit 


parmi les plus zélés; & avant la fin. 


du jour Pacclamation devint généra- 
le du côté des Polonois : mais les 
Lithuaniens frémifloient. Les deux 
Paç quitterent brufquement l’Affem- 
blée avec leurs amis pour protefter 
au Greffe de la Chancellerie contre 
une Eleétion qui n’étoit pas unani- 
me. La Couronne flotta encore pen- 
dant la nuit. Nuit d'agitation & de 
difcorde. Jablonowski & l’Inter-Roi 
firent tout pour concilier les fuffra- 
ges. Ils s'adrefferent à une Dame 
Françoife, Elifabeth-Claire de Mail- 
ly, femme du Grand-Chancelier Paç: 
raais elle ne voulut point fe détacher 


après lavoir été de la Reine Louife, 
qui l’avoit amenée en Pologne. Cela 
fit dire que les femmes font quelque- 
fois capables d’une grande fermeté. 
Les deux Paç, après avoir cherché 
en vain pendant la nuit des moyens 
pour faire tomber l’Eleétion, & 
réfléchiffant fur la foibleffe du petit 
nombre contre le grand , fur le dan- 
ger même de leur obftination, repa- 
rurent le lendemain 19 Mai au Champ 
Electoral; & Sobieski d’un confen- 
tement unanime fut proclamé Roz. 
Le plaifir peu fenti d’un Roi qui 
regne par le fang, n’eft pas compa- 
rable à celui dun Roi par l'Eleétion 
d'un peuple libre qui couronne ce 
qu'il eftime & ce qu’il aime. 

Jamais la Nation n’avoit montré 
plus de joie, le Sénat , l'Ordre 
Equeltre , le Soldat, le Peuple dans 
une pompe civile & militaire, au 
bruit des canons & des acclamations 
réitérées , le conduifirent à la Bafi- 
lique de Saint Jean pour remercier 
le Ciel. On l’avoit remercié aux 
pieds des mêmes Autels pour des 
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Rois qu’il avoit donnés dans fa co- 
lere : on fe flattoit d’en avoir un 
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efficace en faveur de Sobieski , fans Année 
le vouloir, ce fut de rompre tou- 1674» 


bon. 

Toute la France, excepté le ca- 
binet de Verfailles, prétendit que 
Sobieski devoit fa Couronne à la 
puiflance de Louis XIV & aux in- 
trigues de fon Ambaffadeur Forbin. 
Cette prétention eft démentie pas 
le fait fuivant. Au moment que les 
cinq premiers Palatinats crioient vive 
Sobieski , lé Baron de Boham courut 
à toute bride au jardin du Palais 
Cafimir où étoit la Grande-Maré- 
chale pour lui annoncer cette bonne 
nouvelle. Forbin qui lui donnoit la 
main , lui dit que fi on achevoit, 
il doutoit fort que le Roi fon Maître 
en fut content. Content ou non, ré- 
pondit la Grande-Maréchale, qui 
efl-ce qui refufe un Sceptre? Forbin 
n’avoit dans fes inftruétions que le 
Prince de Neubourg ; & il arriva 
trop tard pour former une autre 
brigue. Il'n’eut que trois jours avant 
le moment décifif; & il eft impof. 
fible en Pologne plus qu'ailleurs de 


gagner tant de monde en fi peu de , 


tems. Ce que la France fit de plus 


tes les mefures du Prince Charles 
qui en eut tant de chagrin, que, 
quelque ‘fage &' modéré qu'il! 
fat naturellement; il protefta qu'il 
fë vengeroit de Louis XIV. Le 
téms: lut fournit des occafions de 
tenir parole. Dé tous les Partifans 
de Sobieski le plus effentiel ce fut 
Jablonowski : & fon mérite encore 
plus: Il faut renoncer à la vérité 
pour être Ambaffadeur. ‘Fous, fans 
même excepter celui de Vienne , 
témoignerent au nouveau Roi la joie: 
qu’auroiïent leurs Maîtres de cette: 
Éleétion. 

Pendant que tout Varfovie étoit 
en fêtes , la Reine: Eléonore étoit 
malade par bienféance. Le nouveau: 
Roï la vifita : mais ce n'étoit pas 
le Prince Charles , & il falloit céder: 
le Trône à Marie d’Arquien. Les. 
Créaturés d'Eléonore dans le Sénat 
éhercherent fans délai à la venger, 
& peut-être à dégouter Sobiéski du 
Trône avant qu'il s’y fut afis. Ils 
dreflerent des Pad conventa qui 
donnoient des bornes plus étroites. 
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que les anciennes à la dépenfe de 
la Maifon Royale & à l'autorité du 
Prince (a). 

Sobieski fentit le piege & l’évita 
en montrant un noble défintérefe-, 
ment qui réuflit toujours aux Grands 
Hommes. “Vous m’avez choifi pour 
» Votre Roi , dit-il , mais l'ouvrage 
» neft pas achevé ; & moi je ba- 
» lance encore. La République ne 
» Mma pas encore remis le Diplôme 
» d'Eleétion ; & je mai pas encore 
»» accepté dans cette forme qui con- 
» {omme tout : c’eft pourquoi fi 
»» par une défiance que je mai pas 
» méritée , vous voulez me donner 
>» des chaînes que mes prédécefleurs 
» auroient refufées, je les refufe avec 
»» la Couronne. s, 

Ce procédé généreux ferma la 
bouche aux perturbateurs ; & le $ 
Juin fut deftiné à ferrer les liens du 
Roi avec la République par la tra- 
dition folemnelle du Diplôme E- 
leétion , & par l’acceptation de la 
part du Roi. Mais quelques jours 
avant, un nouvel orage le fit en- 


(b) Zaluski, tom, 1, pag. 548. 
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core chanceler fur le Trône où il Année 


\ 


s’afléyoit à peine. Les mêmes per- 1674 


turbateurs contefterent l’'Eleétion : 
ils dirent que le Grand-Duché de 
Lithuanie avoit montré une réfiftance 
bien marquée ; que Sobieski , avant 
que d’être élu , avoit promis la 
{olde Militaire pour fix mois ; & 


qu'après l'Eleétion il rétraétoit fa 


promefle, 

Jablonowski & l’Inter-Roi, à la 
tête de tous ceux qui aimoient lą 
paix & la Patrie, répondirent au 
premier chef que la réfiftance du 
Grand-Duché de Lithuanie afluroit 
l'Eleétion, bien loin de l’affoiblir, 
puifqu’elle avoit ceffé par une ac- 
céffion libre & réfléchie : que PE- 
letion de Michel avoit paflé pour 
légitime malgré la violence qu’on 
avoit mife en œuvre pour la cimen- 
ter : que le Sénat n’avoit fléchi que 
dans la vûe de ne pas troubler la 
République. 

Le fecond chef, quoique moins 
grave, n’étoit pas fi aité à détruire. 
Il eft vrai que Sobieski, avant que 
d’être élu, avoit promis d’entrete- 
nir l'Armée à fes frais pendant fix 
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mois : mais après PEle&tion comp- 
tant avec lui-même il en avoit vü 
Pimpoffibilité. <6 S'il avoit voulu 
»» Vous tromper, difoit Jablonowski, 
>> 1] n’avoit qu'à vous laifler dans 
. s> Cette efpérance fans exécution ; 
>> Comment l’auriez-vous contraint 
>, lorfqu’il auroit affermi le Sceptre 
>» dans fa main ? Point du tout : il 
»> VOUS dit ingénument ; je me fuis 
>> trompé moi-même, mes fonds ne 
> fuffifent pas ; & fi cette condi- 
» tion eft abfolument néceffaire pour 
ə» Porter votre Couronne , je vous 
» en remercie , je vous la rends. 
s» Polonoïs , foyons auffi généreux 
s que lui. Vous avez eu cent rai- 
3, {ons , toutes plus fortes Tes unes 
>, que les autres , pour dépofer le 
3; Roi Michel : vous ne l’avez pas 
5; fait. Voudriez-vous pourun objet 
» aufli mince anéantir une Ele@ion 
>> légitime & vous priver du plus 
» grand des Rois ? Ce qu'il pro- 
ss met à préfent, après un examen 
s> plus réfléchi, il le tiendra. Il va 
j, arer dans les Paëla conventa qui 
ss font fous vos yeux, de prendre 


s fur la Menfe Royale la penfion 
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3; Que vous affignez à la veuve du Année 
Dogs 3 
» Rôi Michel , de racheter de fes 1674 


>; déniers les pierreries de la Cou- 
s ronne! qui ont été engagées , de 
» fonder une École Militaire pour 
sila jeune Noblefle ; & d'élever : 
3 deux Forts au gré decla Répu- 
3; blique ;;. pra" 

- La face de la République prit 
enfin un air de férénité ;o & tout 
étant calme ou paroïflant lêtre, le 
nouveau Roi reçut folemnellement 
le Diplôme-d’Eleétion dans la même 
Bafilique où il ‘avoit été conduit en 
quittant ile champ Eleétoral. 

Il- eft d'ufage-dans cettè folem- 
nité de faire un difcours qui place 
toujours le nouveau Roi au-deflus 
de tous ceux dui l'ont précédé. L’O- 
rateur mêla le facré &c le profane N 
felon la coutume du Pays : en voici 
un extrait pour donner une idée 
du ton de l’éloquence Polonoife. 
C'étoit dans l'Eglife de Saint Jean 
qu'il parloit. 

. “Comme autrefois Saint Jean 
» préparoit les voies au Meflie , 
35 ainfi la République en donnant 
» le Diplôme de la Royauté à Jean 
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Année ;, Sobieski , prépare les voies à fon 


1674. 


» Seigneur , dont le, nom eft Jean. 
ss La Vierge Marie fanétifia Jean 
>> dans le fein de fa Mere : la Reine 
>» Louife-Marie , époufe de Cafimir , 
s avoit rempli de bénédiétionsile 
s» Roi Jean en le mariant avec Marie 
>» d'Arquien; cet océan de qualités 
» Angéliques. La République s’é- 
toit trompée dans la précédente 
s Eleétion en choififfant Michel; elle 
s» corrige fon erreur en prenant Jean. 
»> Jean éft un nom de prace qui ré- 
> tablira la difcipline Militaire & la 
» fortune de la Pologne. Lés Molda- 
s> ves & les Valaques ontadoré Jean 
> & nous ont appris à l’adorer nous- 
> mêmes comme le Sauveur de toute 
s» la Chrétienté. Le Soleil fe montre 
>» après les nuages: mais fouvent il 
» en produit d’autres. L'Aftre nou- 
>» Veau qui fe leve fur notre hori- 
» fon nous promet du pain & non 
> pas des foudres. Nous avons at- 
, tendu le Saint-Efprit aux fêtes de 
> la Pentecôte, nous l’avons reçu 
>» daris la perfonne de Jean : aujour- 
s» d'hui l’Églife célébre la fête du 
s» Dieu Sauveur caché fous les efpe- 
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55 ces du pain, voilà que nous nous Année: 
» donnons un'autre Sauveur fous la 1674. : 


» figure d’un homme. C’eft un Sa- 
5, medi, veille de la Trinité que nous 
5, nous fommes tous réunis pour élire 
> Jean. Il eft lui-même une Trinité, 
5» notre Enfant , notre Pere & notre 
js Roi. Ce weft point le hazard qui 
3, a remis l’Eleétion aux temps de ces 
»» grandes Fêtes. Celle de la Trinité 
s annonce que la Maifon de! Jean 
>> légnera au moins trois cens ans , 
5 & plût à Dieu trois mille ! C’eft 
5, la femence de Jacob. qui ne périra 
s, Jamais & qui fera toujours le bon- 
s; heur de la République, &c. (a).,, 

Ce n’étoit pas un Moine qui par- 
loit ainfi , étoit le Palatin de Culm, 
Gninski, qui avoit lui-même le bon- 
heur de porter lenom de Jean: Qu'on 
nimagine pas cependant que l’élo- 
quence Polonoife foit toujours fur ce 
ton. Il y'a des exceptions hors du 
Panégyrique, & fur-tout lorfqu'’elle 
défend la Patrie, parce qu’alors tout 
homme libre qui eft né avec quelque 
talent s'anime de cet ef prit qui agitoit 


(a) Zaluski, ibid. 
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Cicéron & Démoltnène:ke Polonois 
s'en remplitsauflr, mais 1l:fe bour- 
fouffle: On nessen tint pas aux adu- 
lations du Panégyrique. On produi- 
fit des Prophéties Latines fur tous les 
Rois de Pologne paflés & futurs; de 
même valeur que celles de Saint Ma- 
lachie für les Papes. I/Oracle qui 
regardoit Sobieski p évoit Manus Con: 
gregatorunt, la force des Aflemblées, 
avec. la lettre. qui fembloit défigner 
fon nom , puifqu'il s’appelloit Jean. 
Des Seigneurs Polonois qui fe nom- 
moieñt Jacques y avoient cru: que la 
prophétie parloit pour eux. 
Sobieski étoit dans ün âge égale- 
mentiéloigné du feu des pañlions &c 
du froid de: la “vieilleffle ; . l'âge où 
Phomme eft tout ce qu'il doit êtres; al 
avoit 4gans, êcfi le Trône: fe don: 
noit à l'avantage de la figure, il l'eût 
encore mérité! par cet endroit. Une 
taillerhautey un:vifage plein , .des 
traits réguliersi; un nez aquilin, dés 
yeuxpleins de feu , une phyfiono- 
mie noble & ouverte; c'eft:fon por- 
trait. Il navoit pas encore alors cette 
réplétion qui avec le temps diminua 
de fa bonne grace : ion nédui voyoit 
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que cet embompoint, qui, eñ mar- Année 
quant une fanté floriflante , cadre fi 1674 


ten à l’habit Polonois. L'air majef- 
tueux que les Courtifans prêtent à 
tous les Souverains, la nature len 
avoit doué. Il prit le nom de JEAN 
UT. Deux Rois de Pologne qui l’a- 
Voient porté avant lui, ne l’avoient 
Pas honoré. 

Jean- Albert, petit-fils du grand 
Jagellon, neft connu que par des 
projets informes, des guerres mal- 
heureufes, des trèves malconcertées 
& des alliés trahis ; efprit foible, 
inappliqué , ouvert à tous les pré- 
jugés, ne voyant que par les yeux 
d'autrui. Son Précepteur Buona Cor- 
Ji, plus connu fous le nom de Cal- 
limaque ,: ce Poëte Grec auquel il 
reflembloit f peu, l'avoit corrompu 
& fubjugué dès fon enfance. Il re- 
gnoit pour lui. 

Nous avons võ qu'un autre Jean, 
Jean Cafimir ne fut jamais plus en 
fa place que lorfqu’il fe rendit juftice 
en abdiquant un Royaume pour pof- 
féder une Abbaye: 

Jean IIT. bien différent des deux 
premiers, fans être du Sang Royal, 
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Année avoit Pame d’un Roi. À peine étoit- 
t674. il fur le Trône qu’on lui fabriqua une 


DE JEAN SOBIESKI 387 
de l'Empereur fon frere. Elle ne don- Année: 
na d'abord à cette retraite.que la cou- 1674 


généalogie dont il fut étonné lui- 
même : mais qu'il laiffa croire à ceux 
qui le voulurent. On lui montra fon 
origine dans le Duc Lesko IIT. au 
commencement du neuviéme fiécle , 
avant que la Pologne eût des Rois. 
Ce Duc avoit un fils nommé Sobief- 
las, qui eût la Bohême en Souve- 
raineté. Il parut tout fimple de trou- 
ver Sobieski dans Sobieflas. 

La Reine aufli vit croître fon arbre 
généalogique , La tige étoit dans 
Hugues Capet & poufloit fes bran- 
ches jufques dans la Maïfon de la 
Grange d'Arquien. Marie avoit des 
chofes bien plus réelles, une taille 
“élégante, le port noble, le teint 
éclatant, les yeux pleins de feu, le 
regard fier, beaucoup d’efprit, trop 
de manége peut-être. 

La Reine Autrichienne lui par- 
donnoit tout cela, & même fa Gé- 
néalogie : mais elle ne lui pardon- 
noit pas de lui avoir enlevé le Trône 
dont l'éclat ne pouvoit plus que la 
bleffer. Elle fe retira quelques mois 

, après en Siléfie fous le bon plaie 
de 


leur d'un voyage, afin de ne pas 
perdre fon, douaire;, car felon les 
oix: de Pologne, pour jouir des 
biens del’Étar , il faurètre regnicole. 
Au refte ,. fielle avoit perdu le Trò- 
ne, elle confervoit le Prince Charles 
qu'elle époufaen r678; & fi l'amour 
pouvait: dédommager les cœurs. am- 
bitieux, le fien eût été rempli. 

Celui dele nouvelle Reine fentoit. 
encore un defir qui, l’agitoit vive-, 
ment. Elle bruloit d'effayer la Cou- 
roñne. Le Roi fe contentoit encore: 
de l'avoir méritée. Le couronne- 
ment, pour les Rois, Aércdiraires, 
weft qu'une cérémonie qui:n’ajoute 
rien à l’autorité qu'ils tiennent du 
Sang. Mais pour des- Rois. é/eckfs, 
celt. un: acte folemnel. & néceflaire 
qui leur donne l’exercice:de la Sou- 
veraineté. L'intervalle. de: l'élection 
au couronnement. eft une fuite de. 
l'interregne qui laifle encore le Gou- 
vernement dans les mains du Primat. 
Le nouveau Roi ne peut dater fon 
régne que du jour où il reçoit la Cou 
ronne, & il a les mains liées jufqu'à 

Tome T, 
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Nous avons vi que le Roi Cafimir Année 
de fa propreautorité ,exempleinoui, 1674 
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Année ne pouvoir figner fimplement Roi, 
1674. jl faut qu’il ajoute élu. 


Jean, malgré tant de défavanta- 
ges qu'il pouvoit finir d’un feul mot, 
fut plus preffé de venger la Pologne, 
que de regner fur elle. Parvenu à la 
Couronne à force de mérite, il dif- 
féra fon couronnement pour fe livrer 
tout entier à la guerre contre le Turc. 
La République reconnut cette géné- 
rofité par une autre; dérogeant aux 
inflitutions pour cette fois, elle lui 

ermit de compter fon regne du jour 
de PÉle&ion, de décider de la paix 
& de la guerre, de publier des Uni- 
verfaux (a) fous fon fceau privé 
pour les Diètes & la Pofpolite en 
cas de néceffité. Elle lui permit en- 
core les dépêches aux Cours étran- 
geres fous le même fceau; & enfin 
de nommer aux charges vacantes. 
Celle de Grand-Maréchal en étoit 
une, Ce bâton devoit fortir de fes 
mains, dès qu'il portoit le Sceptre. 


(a) Ce font des lettres circulaires que les 
Rois de Pologne envoyent dans les Provin- 
ces &. aux Grands du Royaume pour les 
affaires publiques, Littere univerfales. 


en avoit dépouillé Lubomiski pour 
le Jui donnér, Jean -le rendit au Fils 
qui en étoit digne, aëte de juftice 8c 
de politique tout à la fois. Il rame- 
nort à luin cœur aliéné qui pouvoit 


en foulever ‘d’autrés: La premiere, 


place de la République vaquoit auf 
fi, la Primatie (2). André Trzébis- 
ki en avoit fait les fonétions dans 
l'inter-regne; :8& il-n’avoit pas peu 
contribué à l'élection de Sobieski: 
TI devoit s'attendre à fx réconnoif- 
fance: Un autre futnommé, André 
Olfowki Evêque de Culm ; & Vice- 
Chancelier du Royaume, vraiment 


homme d'Etat: Deux regnes & deux: 


inter-regnes l’avoient prouvé. I pa- 
roit qu'emi cette occafion lelnouveau 
à é x 
Roi fit céder la ‘reconhoiffance: au 
` Q A r .4* Aae. 
merite , en même tems qu'iloublioit 
lapompe defoncourtonnèment pour 
le bien de la Patrie, ie 
Il fit encore un facrifice qui dut 
lui “coûter beaucoup. Né avec un 
tempérament de feu ,auffigalant que 
“(a)Lengrich:, pag. #47. re 
P ij 
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Année bravé:s il avoit'eu:desimattreffes;;& 
1674, celle qui ‘depuis.troïs ans: lui. faifoit 
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vrai mais vrai ou non, je fuissaffure-Anmnée 
“d'étréhéurenx. fi la vertu eftla meil- 674 


oublier. les autres ; il: avoit juré de 
l'aimer toujours. C’étoit le ferment 
d'un Particulier, Roi , &, devenu 
Fexemple des Peuples , il.crut de- 
voir iy manquer; &il en. fut ré- 
compenfé tout-le temps: defa, vie; 
can la Reine qui 'jufqu'alors avoit 
fermé. les-yeux fur ces amours vola- 
ges., n’en vouloit plus fouffrir, dans 
Ja crainte devoir. paffer à une 
iditreffe le crédit de Já Reine. Pour 
concevoir toutes des amertumes-queé: 
es humeurs: d’une: Princefflé encore; 
belié 8 aufifieres, auroient.jettées) 
dansila vie du Princéi, il faut favoit) 
qu'au-doffus ;; de: l ‘foule: des: Rois: 
dans: less Confeils-80 fur les champs: 
de barailiat älliétoits au: niveau du: 
Citoyenipardon-amour-pours Hipaix: 
domelbratié:} Ln:nuager qui ,aurojt: 
puda troubler sl'inquiétait plus:quei 
Fennemi. ne mé Psh HE 

: Mahometnepenfoibpaspourcette 
amnéeà venger ladéfaite deChoczin,. 
Cuprogli.évoiomort, & enmourants: 
les-yeux {ur-lAlcoran.,ilavoit dit: 
Prophéte y je men vais voitfistutis 


leirre-detoutes lès Religions. La'mort 
de ce grand- homme küforn l'Empite 
Cthôman danisdalañgueur. Jeawcrut 
le tioment fivorable pour cuctlhir 


“les fruits dé faviétoire. Son premier 
“objet fur de reridre T'U krane æra 


Pologne. Tiés-Gofaques ne s'éroient 
livrés au Turcque par défefpoir, &c 
ils fentoient:& jllarpefanteur de ée 


‘inouveau? joug ; mais ils -Craignoient 
sencéte plus dé retourner àl'ancien. 


Mes Maîtres Aaimende qui n'ont 


pas yolu Kester les Rebelles, ou 


“qui Jeur ‘ont manqué ‘de iparole en 
les puniffnt , après les avoir flattés 
du pártom, ött trouvé: le fécret de 
‘perpétuer lés révoltes Les Cofreues 
n'oterenrefayérdacléménce de Jean. 


:Informés_ qu'il marchoit à eux, & 


que Mahomet n’armoit pas pour les 


‘défendre , ils chérchérént uh tror- 


fiéme Maître. On les vit défertér 
mpavtroipes fur-les-terres Mofcovites 


“arde “du Boryfthène [a] Ceft fur 


CAY Cé’Fleuve dont le nom moderne eft 
Niéper où Driéper ; n'avoir point de foùr- 
Pig 
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Année {es bords queles Suédois mirent bas 


1674: 


les armes , tandis que Charles XII. 
blefté & vaincu , après tant de vic- 
toires, fuyoit chez les Turcs. 

Cependant Mahomet envoya or- 
dre au Kan des Tartares d'employer 
toutes; fes forces à défendre lUkrai- 
ne, fous: peine d’encourir l’indigne- 
tion de la fublime Porte. 

Paç avec fes Lithuaniens joignit 
l'Armée -Polonoïife au commence- 
ment de Septembre. Son égal & fon 
rival étoit devenu fon Roi ; mais la 


. Majefté du Maître ne fubjugua point 


la fierté du Sujet..Pag fit pendre un 
Tambour-Mäjor de fon Armée , qui 
avoit ofé battre la générale par ordre 
du Roi , fans attendre le fien. Mal- 
heur dans. tous les temps au foible 


qui fe trouve ferré entre deux Puif- 


ps re eo 


ce connue au temps d'Hérodote, Liv, 4, 
chap. $3 Elle s'eft trouvée dans la Ruffie 
Mofcovire , entre Wolock & Olefchno. 


“Hérodote croyoit le Fleuve navigable par- 


tout, Ine- connoifloir pas fans doute les 
treize {auts nommés Porouis , que les Co- 
faques feuls ofent franchir dans des canots ; 


: &'après, le fuccès ils font un feftin, avec du 
„milleri L'embouchure eft dans la Mer Noire. 
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fances ! Jean diffimula cettè injure. Année 
Fit-il bien? Les Sénateurs qui mar- 1674» 


choient avec lui , l’approuverent 
» 3 


-parce qu’on avoit befoin dè Pac. Il 


facrifia fon reffentiment à la Répu- 
blique; & il tint plus qu'il n’avoit 
promis dans fon Eleétion; car il 
foudoya les troupes de fes deniers 
durant cétte campagne, & il entra 
en Ukraine avec trente à trente-cinq 
mille hommes. Plufieurs Places, Bar, 
Nimirow , Braclaw , Kalnik , fe ren- 
dirent aux premiers coups de canon. 
Pavoloc , avec une garnifon toute 
Cofaque , fe préparoit à une vigou- 
reufe défenfe. Une fortie de la Place 
laiffa quelques prifonniers. Jean les 
habilla , leur donna de l'argent, & 
les renvoya libres dans la Ville avec 
des lettres qui exhortoient les Affié- 
gés à ne pas fouffrir les dernieres ex- 
trémités , leur promettant, parole de 
Roi & de Sobieski , de ne retenir 
aucun de ceux qui voudroient pafler 
dans le parti de Dorofcensko. Ils fe 
rendirent , & la bonté du Maître les 
retint tous fous fes drapeaux. Jean, 
par cette conduite où l’humanité 
parloit à des rebelles, épargna beau. 
P iv 
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ta. I repHt le chemin ‘de Lithuanie Année 
Contre la/parole qu'il avoit donnée 1674 
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Année coup defang Cofaque & Polonois. 
1674 Tout Roi qu'ilétoit, il faifoit cas.de 


la vie des hommes. La Religion feu- 
ile. mal entendue, [mal aflez ordi- 
'haire en Pologne] le rendoit :quel- 
quefois barbare pour les Infidéles 
‘quine ceflent ni d'être des hommes, 
mi d’être nos freres. 

LeK an ayec cent mille Tartares 
fe contentoit de côtoyer & de har- 
celer l'ArméePolonoiïfe, n’ofant rif- 
quer une bataille. 

- Human , la plus grande Ville & 
a plus peuplée de l’ Ukraine , atten- 
-doit fon fort. Elle contenoit :près.de 
vingt mille habitans avecune garni- 
fon nombreufe. Jean :en forma le 
#iége en préfence du Kan; ilila:prit , 
Be méprifant le Tartare pil divila 
Ton Armée pour multiplier les opé- 
rations ; car les neiges & les glaces 

avertiffoient-de fe hâter. Jablonowski 
foumit tout ce qui réfiftoit fur {a 
marche. Koreski pénétra jufqu'à 
Kaskow , Place dont äl s’empara , 
für la frontiere de Tartarie. Pac 
poufloit iles Tartares devant lui, les 
battoit en détail , & favorifoititoutes 
lesentrepriles ; mais fon zéle:s'arré- 


au Roi pa}. I eft vrai que l'hyver 


z Jii À . y 
erort extrêmement rigoureux iles 


travaux continuels & les!vivres dif- 


ficilés Ceiñe fut pourtant pas Ja pe 


tlénce -qui ‘Jui Mangia. Pad étoit 
Soldat aufi bien ique Général ; mais 
il avoit toijours des raons-pour ne 
dépendre que de-li-même ; B de- 


“puis que fón rival étoit fur lé Tiône, 


fônantipathie avoit prisdenouvéllés 
forces, Le Liééteurne doit pas oublier 
qu'én Pologne onfe founs à 
l'autorité Royale que! jufqu’à un cer- 
taim ‘point : ‘un Grand - Général Pa 
fént à peine. 


Hé Roi fans cette défeMon ; dé 


roit achévé-de foumettre PUkiaine”, 


J'Ukraine' di- Pon Yerfoit du fatit 


dépuis -tféñte ans. ‘Le Primat” lu 


écrivit ,  qué ‘dans tes Annales de 


> Pologne il n’y avoit boint d’exem- 
>> ple d'une pareille féiffion , fous les 


yeux même du Roi; que eéra 
Sun forfait horriblé & dë‘la plus 


quence ; gue fi PAR. 


(4) *Léñgnich > p.247. Zaluski, pi $464 
EP v 
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» mée Lithuanienne ne rentroit pas 
p» dans le devoir , il falloit informer 
.„» contre le Chef, les Colonels, & 
5 les juger fuivant les Loix ; qu'il fe 
s flattoit que tous les bons Citoyens 
s» S'intérefleroient à venger l’injure 
5 faite au Roi, à la Royauté & à la 
5 République [a ]-s 

Si Jean fùt né fur. le Trône, il 
auroit vraifemblablement embraflé 
la févérité du. Primat ; mais il s’étoit 
engagé dans une fciffion .aflez fem- 
blable, à celle-ci, différente feule- 
ment. en çe, que. le Roi Michel ne 
commandoit pas en perfonne lor{- 
qu'il fut abandonné. Il fe rappelloit 
qu'ayant été profcrit, il s’étoit vu 


ju moment de répandre le fang des. 


Citoyens, & peut-être celui du Roi 
même. Il favoit donc par fa propre 
expérience combien ił étoit dange- 
reux de pouffer à bout un Grand- 
Général & une Armée. Il chóifit la 
douceur & le temps; & fi par cette 
modération il, ne furmonta pas lin- 
flexibilité de Pac, il n'eut pas du 
moins à le combattre , extrémité 


ge ( 4) Zaluski: tom. 2, pag: 133 64$s 
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dont lennemi auroit tiré un grand Année 


avantage. 

Jean ne pouvant plus tenir la cam- 
pagne avec les troupes qui lui ref- 
toient , les diftribua dans les places 
conquifes. Pour lui, au lieu d’aller 
au milieu de fa Cour , dans les dé- 
lices de Varfovie , il fe fixa à Bra- 
claw, quartier d’hyver que chacun 
tedoutoit. Cette Ville fur le Bog 
avoit été prife & faccagée par les 
Turcs en 1672. Un Artifan de Var- 
fovie fe feroit trouvé mal logé dans 
la maifon que fon Prince habitoit. 
Les vivres les plus communs étoient 
rares; & pour nourrir les chevaux 
on arrachoit la paille qui couvroit 
les chaumieres des environs. Jean 
éprouvoit les travaux dela Royauté 
avant que d’en goûter les plaifirs. Sa 
préfence produifit deux bons effets. 


Elle retint les Polonois fous les dra- 
eaux. Ils n'ofoient murmurer ni re- 


garder la Pologne , en voyant leur 

Roi partager leurs peines. Elle con- 

tint les Tartares qui fe préparoient 

à profiter de la défeétion de Pac & 

de l'extrême rigueur de la faifon. 

Nul cheval au monde n’eft compa~ 
P vj 


1674s 
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le chargea le fabre à la main , lui Année 
tua deux mille hommes , & fit trois 1674 
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Année rable à celui du Tartare pour la fa- 


4674 tigue , & le Tartare eft aufi dur que 


fon-cheval. 

Le Kan. voyant l'Armée Polo- 
moife diminuée & féparée , donna à 
fon fils Sultan ‘Galga une-partie de 
li fienne pour attaquer les Polonois 
-du côté d’Human & de Raskow 
pendant qu'il tomberoit fur Bra- 
claw & Kalnik ; il'entreprit même 
le fiége de cette derniere Place , en 
employant les Cofaques ; carles Tar- 
tares ne font la guerre qu’à cheval. 
Jean ne lui donna pas le temps de 
poufler les travaux yil fe préfenta, 
Ble fiége fut levé. 

Le Kan voulut finir parun coup 
d'éclat. Sultan Galgaavoitété reçu 
par-tout avec une contenance: qui ne 
lui avoit rien permis.Le Kan réunit 
toutes fes forces , & il parut aux 
portes de Braclaw où Jean s’étoit 
enfermé avec peu de troupes. De 
deflein du’Kan étoit de l'attirer hogs 
des murs.,;<ou ‘de lui laiffer te cha- 
prin de n'avoir ofé fortir. Jean ile 
Taifa fe morfondre quelques jours, 
& au moment qu'il y penfoit le 
moins il fortit avec fa Cavalerie, 


cens :prifonniers dans une heure de 


‘temps. 


Le Kan maltraité par-tout ,:& ne 
voyant aucun butin à faire dans un 
pays qu'ilavoit ordre de conferver., 
fe retira dans fes Etats, laiflant les 
Polonois tranquilles; tranquillité 
qui fut bientôt fuivie des plus gran- 
des :allarmes. 


Mahomet fortit enfin de fon af- Année 
foupiflement pour penfér à laven- 1675. 


geance. La rupture du Traité de 
Boutchaz , la déroute de Choczin, 
l’infolence des Polonoïs qu'il trai- 
toit. de révoltés, leur foibleffe réel- 
le, & la grandeur de-es forces , tout 
lirritoit. Il fe rappélloit la belle 


campagne qu'il avoit faite, aflifté 


du génie de Cuprogli , fans êtretenté 
d'effayer ce qu'il pouvoit par lui- 
même. Le plaifir étouffoit en lui 
l'amour de la gloire. On croit com- 

bN 


munément que la chaffe difpofe à 
la guerre. Mahomet ne le prouvoit 


“pas; tout le temps qu’il déroboit au 


Serrail, ıl l’employoit à courir les 
montagnes & les forêts , tandis que 


7 < 

DEJEAN SOBIESKI. 351 
fes oncles pour s’aflurer fur le Trône. Année 
Autant que cette Sultane étoit hu- 167$- 
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Année” fes fujets verfoient leur fang pour 
1675. aggrandir l’Empire. Un plus grand 


reproche à lui faire , c’eft que dans 
fes chaffes mêmes il ne tenoit pas 
compte de la vie des hommes. Si la 
guerre les détruit, les plaifirs du 
Souverain n’ont pas le même droit. 

Le Général qu'il chargea de fa 
vengeance , fut Kara-Muflapha. Cet 
homme de Cour , élevé dans le Ser- 
rail , beau & bien fait , avoit plu à 
la Sultane Valide (a). Si les Monar- 
ques Orientaux n’étoient pas dans 
Fufage de couronner la beauté , fans 
confulter ni la naïffance, ni l'intérêt, 
on feroit furpris de la fortune de cette 
femme. Elle étoit Circaffienne, fille 
d’un Prêtre Grec, deftinée à vivre 
du travail de fes mains. Sa mémoire 
doit être précieufe à la famille Otho- 
mane. C’eftelle qui fit abroger la Loi 
cruelle de Bajazet , qui ordonnoit au 
Sultan de faire mourir fes freres & 


Lee cn EEE 


(a) Ou Sultane Mere : celle.-dont le Fils 
eft fur le Trône. On ne l'appelle Validé 
qu'après le Couronnement de fon Fils, titre 
sr perd s’il vient à mourir, ou à être 


4 


dépolé, 


maine , autant elle aimoit fortement. 
Ce ne fut point aflez pour fon favori 
d’être Caimacan ou Gouverneur de 
Conftantinople, il monta au Viziriat. 
Il étoit neveu de Cuprogli , & plein 
de préfomption , il prétendoit le 
furpafler dans fa premiere campagne. 
De plufieurs Armées il en compofa 
une qui auroit fufñ à renverfer la 
plus grande Puiffance de l'Europe. 
Le rendez-vous fut à Bender , au- 
trement Tékin , cette Place où de 
nos jours Charles XII. prifonnier fe 
faifoit encore craindre. 

Les Triomphes de Jean avoient 
empêché de fentir les maux de la Ré- 
publique ; on les enfloit en ce mo- 
ment, & on murmuroit contre lui 
¡comme auteur de la guerre. On di- 
foit “ qu’on n’auroit jamais dû irriter 
s» Mahomet ; qu’il falloit s’en tenir 
» àla paix qu’on avoit jurée avec 
3» Jui ; que la viétoire de Choczin ne 
s» produifoit que des fruits amers; 
» que la Pologne ne pouvoit pas 
» lutter long-tempsavec l'Afie: qu'il 
p Étoit fage de fe foumettre à fon 
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» deflin ; qu’il valoit mieux payer 
» Un tiibut , que de {e“hvrer à une 
» ruine totale ; que le nom de zri- 
3, butaire Welt qu'un phantôme qui 
» épouvante -uie fierté mal-enten- 
» due ; que les plus grandes Pif- 
>» fances de l'Europe , en ‘payant dés 
s, fubfides , fe rendent tributaires 
>» elles-mêmes ; que l'Empire même 
» d'Allemagne lavoit été de: cehii 
s de Conftantinople ;@équ'enfin ee 
„mal, fi cen ek un , “étoit préfé- 
s rable à toutesles hofreurs-doùt on 
s étoit menacé. ;, ryan 

De pàreilsdifcoùnrs dans üh Etat 
purement mônarchique , pañlène 


comme un nuage. Le Monarque-qui' 


les entend ou les ignore ; perd où 
fauve fon peupleà fa fantaïfie, Mais 
dans ‘ur Gouvernement mixte , ‘il 
faut qu'il fubjupue fes füjèts ‘par la 
raifon , avant que dé vaincre bs en 
inemis par la force. 
Jean , pour raflüurér lä Pologne, 
quitta PUkraiñe ; où illai» dés gar- 
ions , 8€ mera le retede fes trou- 
“pes à Léopél fur la'fin d'Avril Les 
fiéges ; les combats ; les rigueuts de 
lPhyver ,'les maladiés’avoient beau 
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coup diminué fon Armée, fi c’en Année 


étoit une. T fit des recrues.alahâte, 
illes tira-du fein du murmure & de 
la terreur ;/& à dite vrai pil falloir 
qu'il eût un-grand afcendant fur les 
efprits , auffigrand qu'étoit fon nom, 
pour que‘la République confentit à 
s’expofer avec lui. Il envoya ordre 
aux Lithuaniens de joindre inceflam- 
ment, après-avoir écrit au Grand- 
Général Paç d'un ftyle-propre à le 
toucher, & il forma fon-plan de dé- 
fenfe. Mefurant'la fcience-du Vizir à 
la fienne, il ne douta pas-de le‘voir 
fondre fur le Palatinat de Ruflie s 
qui lui -ouvriroit le fein de.la Po- 


logne. Dans cetteidée , il confia fix 


mille hommesau fage Jablonowski , 
avec ordre ‘defe retrancher fous !le 
canon-de Zloczow , pour gardet le 


‘paffage. Zloczow appartenoitenpro- 


re à Jean, & il en avoit fait une 
citadelle pour 'la Pologne. Ilui ref 
toit douze mille’hommes pour foute- 
nir le-plus grand poids dela ‘guerre. 
Téopol‘eftune très-mauvaife Place , 
& cependant d'une importance ex- 
trême pour couvrir la Ruflie & les 
Provinces voifines. -C’eft aux portes 


167% 
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Année de cette Ville que Jean attendoit 
1675. Pennemi. Il fut bien étonné lorf- 


qu’au commencement de Juillet il 
apprit que le mal-adroit Vizir en- 
troit en Ukraine pour s’amufer au 
fiége d'Human , au lieu de venir du 
premier bond écrafer une petite 
Armée dont la deftruétion lui livroit 
la Pologne. Puifqu'il n’en fçait pas 
davantage , dit le Roi, je rendrai 
bon compte de fa grande Armée avant 
la fin de la campagne. 

La défenfe d’une Ville étoit alors 
une terrible commiflion. Dans la 
guerre , entre les Puiffances de l’Eu- 
rope, fi on rend une Place, le pis 
aller c’eft d’être prifonnier de guerre 
jufqu’à un échange; mais entre les 

© Turcs & les Polonois il s’agifloit de 

l'efclavage qu’un homme de cœur 
redoute plus que la mort; & avec 
Kara-Muftapha on pouvoit s’atten- 
dre à toutes les horreurs. 

Human fe défendit quinze jours 
contre tant de forces. L’Artillerie 
Turque étoit écrafante , les menaces 
terribles. Enfin la Place ouverte en 
plus d'un endroit , & fans efpoir 
d’être fecourue , capitula; mais le 
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; : 3 
“Vifir, par une barbarie qu'on par- Année 
donne à peine dans un affaut ,s eny- 1675$e 
._vra de fang. Vingt mille ames pé- 


rirents on voyoit l'enfant, vomir 
le lait avec le fang fur le fein de fa 
mere : il crut fans doute- effrayer la 
Pologne, & la foumettre par la ter- 
reur: 

Human lui avoit coûté trop de 
temps & de foldats pour entrepren- 
dre d’autres fiéges en Ukraine. Il 
tourna {ur fa gauche, vint à grandes 
journées en Podolie. Quelques Pla- 


“ces que la République y confervoit 


encore, étoient mal pourvues. de 
troupes & de munitions. Elles ap- 


_partenoient à des Seigneurs particu- 


liers qui les avoient négligées. Un 
Fort fetrouvoit fur la route du Vizir. 
Il l'emporta en pañlant. Il y avoit 
quelques familles Valaques qui de- 
puis un fiécle avoient pañlé au fer- 
vice de la Pologne, & s’y étoient 
diftinguées de pere en fils. “< C’eft 
„ donc ainfi , leur dit-il , que vous 
» trahiflez le Grand-Seigneur qui 
tient la Valaquie fous fa pro- 
5 teétion ; l'Univers apprendra par 
» votre exemple à refpeéter fes 
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grand château couvert de quelques Lans 
dehors, pofé fur une: montagne 8-1675r 
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Année ,, Maîtres. ;, Tl iles ‘fit'empalér [2]. 


1675. Ces émpalemens furent réitérés 


à Mikuhny après l’'aflaût. Enfuitele 
Vifir ouvrit la tranchée devant Po- 
dahiec. Jean comptoit für'la bonté 
de la place /8&cencore plis fur l'expé- 
riènce ‘du Commandant Makowiskr. 
C’étoit un brave homme : mais on 
ne Peft pas toujours. Il eut peur de 
lempalement amfi que les princi- 
paux ‘Officiers. ‘La place ‘fe rendit 
fans. combattre ; &'malgré cét abáni- 
don à Ja clémence ‘du vainqueur, 
Ellenen éprouva toute la ‘rigueur, 
fauf-lefufion ‘du fang? Les: Temples 
& les tombeaux furent violées, lès 
fortifications rafées , les richeffes pil- 
lées , & les habitans réfervés à Pef- 
clivage, le Commandant ‘hé avéc 
la ‘foule. : se 

Tatrocité du Vifir produifit deux 


“effets biens différens. Les 'ames foi- 


bles cédoient à la premiefe-attaquie 
afin de ‘fauver leur vie. Les amies 
fortes iàu contraire :chérchoient à 


` 


mourir les ‘armes à la main. 


T'eél'futcelui-qui défendit Sbaras, 


— 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. 555 & five 


faifant partie du grand: domaine de 
Wiegnowiecki.,, Petit-Géréral de 
l'Armée: Polenoife. Ge- Seigneur y 
avoit-fait entrer: fix-cens. Fantaffins 
commandés par des Auteuils , Gen- 
tilshomme François, originaire de 
Pigardie.. Il, étoit difficile de confier 
la place. à: dermeilleurs; mains: Il fe 
défendit- vigoureufement. pendant 
quatorze jours. Le, Vifir frémifloit 
&rmenaçoit à fon ordinaire, Des Fan 
milles Nobles qui s’éthient refugiées 
dans. le château , prefloient.des. Au- 
teuilsde fe:-rendre. < Seuxde à! Leu : 
crainte ; il les menaga de: les.chaflér 
de. Ja place s’il entendoit encore ce 
propos timide. Les lâghes: fe: tuent { 
mais fififlant uno morent oùs des’ 
Autenilsétoientifans!défenfes, lils: 
poicarent desplufieurs conps;nèe. le! 
jettereńt par-deflus les muraiHesi: hé 
Vif lut mêmereut horreur: de ce 
forfait; & couvrant fa-cruauté natu- 
rebles du: mafque dé la juffice,, Lit 
couper toutes:les têtes qu'il: trouva 
dans laiplace ;! poun venger s difoit» 
ilg lamdrodu: Commandant: 
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Le Barbare, par fes fuccès fan- 
glans , ne faifoit que préluder à la 
viétoire complette qu’il méditoit. En 
pofant fon camp devant Sbaras , il 
avoit détaché cinquante mille hom- 
mes füus la conduite de Nurädin 
Sultan , avec ordre d’attaquerle Roi 
fans faire quartier à perfonne, & de 
répandre la deftruétion fur faroute. 

L'Armée du Roi dans le camp de 
Léopol avoit reçu quelques recrues : 
là totalité faifoit quinze mille hom- 
mes. Paç dans ce dangér extrême ne 
s’étoit pas preflé de joindre avec fes 
Lithuaniens. Léopol, Ville très-con- 
fidérable par le commerce qui s’y 
fait , par fes richefles, par le grand 
nombre de fes habitans de toute Na- 
tion & de toute Religion , par trois 
Siéges d'Archevêque , Fun pour les 


Catholiques Polonoïs ;- l'autre pour. 


les Arméniens , le troifieme-pour-les 
Schifmatiques Grecs Léopol avec 
cette importanceeft une des plus 
mauvaifes places à défendre: Située 
dans un fond , elle eft entourée: de’ 
hauteurs quilacommandent, 8 qui, 
en certains endroits; la ferent de fi: 
près qu’on pourroit avec lacmaini 
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jettér des pierres fur le rempart. Année 
D'un autre côté ces hauteurs , en s’é- 1675% 


loignant, forment un croiffant fort 
fPacieux. C’eft-là où le Roi campoit; 
c'eft-là où la petite Armée s’ef- 
frayoit pour lui, en le conjurant de 
mettre du moins fa perfonne en fu- 
reté : Vous me mepriferiez , dit-il , 
Íi je fuivois votre confeil (a). . 
Il eft étonnant que le Vifir ne foit 
Pas venu en perfonne lui préfenter 
la bataille , au lieu de s'occuper à 
prendre de mauvaifes places. C’étoit 
ici l'affaire d'honneur, l'affaire capi- : 
tale qui terminoit tout. Le Tartare 
qu'il en chargeoit n’avoit pas une 
réputation à défefpérer. Ce qu'il fit 
de mieux , ce fut d'employer la ra- 
pidité. Sa marche reflembloit à un 
feu dévorant. Tous les Villages &c 
les Hameaux s’embrâfoient par fon 
ordre, Il parut comme un éclair 
devant le petit camp de Jablonowski. 
Il tenta même quelque chofe fur les 
retranchemens ; mais ce Général lui 
fit bien-tôt fentir qu'il n’étoit pas 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. $55. 
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facile à entamer; & le Tartare vou- 
loit conferver toutes. fes forces pour 
une plus. grande opération. Sa célé- 
rité & fon attention à enlever tous 
les Coureurs Polonois: furent fi fut- 
vies , que-fans les flammes.qui.s’ap-" 
prochoient de Léopold, le Roi 
qu'on ne furprenoit gueres , étoit 
furpris. 

Ce fut fur les dix heures du matin 
qu'on apperçut l'Armée ennemie, 
toute cavalerie Turque & Tartare , 
dans une vafte plaine qui venoit fe 
terminer au, pied, des montagnes. On 
étoit au mois d' Août. Il-neigea; & 
un autre, nuage fondit.en grêle fort 
grofe, qui fut.plus incommode aux 
Infidéles qu'aux Chrétiens. Tout ce 
qu'il y avoit de Prêtres., d Evêques, 
& de mauvais. Phyficiens. dans: l’ Ar- 
mée Chrétienne, cria au miracle; & 
les. Mémoires du tems: foutiennent 
que c’en.étoit un, Le Roi s’en aida 
pour infpirer la confiance à fa. petite 
Armée, fans négliger la prudence 
humaine (4). Il n’attendit pas len- 
nemi dans fon camp. Il fe porta fur 


(a) Id ibid: 2 
les 
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les hauteurs. Il ordonna aux Towa- Année 
rsz de planter leurs lances fur les 1675 


fommets , afin de fe multiplier aux 
yeux de l'ennemi qui gagnoit déjà le 
pied.des montagnes. Il fit defcendre 
fon Régiment de Dragons par pe- 
lotons à la faveur des brouflailles. 
Ces Dragons tirant de fort près con- 
traignirent l'avant-garde ennemie à 
s'éloigner. Un Efcadron Polonois: 
remplit le premier vuide : d’autres 
fe prefferent , arriverent , & bien-tor 
toute l'Armée fe forma en bataille , 
tandis que les lances des Towarisz 
figuroient encore fur les hauteurs. 
Les Infidéles ne voyant plus rien 
defcendre , & fe confiant au nombre, 
chargerent avec des cris & des hur- 
lemens qui. produiroient peut-être 
un effet funefte fur des combattans 
qui les entendroient pour la premiere’ 
fois. Les Polonois n’en furent pas 
effrayés ; mais la charge fut terrible. 
Us flottoient : le Roi les remit y & 
laiffa jetter aux Infidéles leur pre- 
mier feu. Ils reviennent plufieurs fois 
à la charge ; & on fe contente de les 
recevoir avec fermeté. Le Roi avoit 
embufqué une troupe pour les pren- 
Tome I. 
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Année dre en flanc; & une batterie savan- 
1675. çoit fur une colline pour les fou- 
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Cette Forterefle, avec de grandes &., Année 
bonnes défenfes, et fufpendue fur 1675: 


droyer. C’étoit le moment qu'il at- 
tendoit pour les charger à fon tour, 
Jamais Général plus décidé, & 
jamais les troupes Polonoifes ne 
montrerent plus de valeur. Les Infi- 
déles attaqués en tête & en flanc 
plient à la feconde charge, la dé- 
route fe met parmi eux, On les pour- 
fuit jufqu'à un marais profond où 
un grand nombre s’abîme. Ils laiflènt 
quatorze à quinze mille hommes fur 
le champ de bataille, & la nuit 
fauve le refte. Nuradin s’étoit vanté 
de prendre le Roi & de le mener au 
Vitir- El penfa être pris lui-même , 
& il porta la nouvelle de fa défaite 
au camp de Sbaras (æ). 

Le Vifir confterné voulut termi- 
her la campagne par un coup d'éclat, 
Ce n’étoit pas en marchant lui-même 
au Vainqueur pour lui. arracher la 
viétoire | mais en prenant Trem- 
bowla( ), à l'entrée de la Podolie. 


(a) Id. ibid. 

Ch) Les Géographes François ‘écrivent 
Tremblowa.. Ils devroient confulter les na 
turéls du Pays, : 


un rocher dont l'accès weft pratica- 
ble que par unendroit qui conduit à 
une petite plaine bordée de bois 


épais. Ce côté acceffible eft défendu 


par deux ravelins, avec de bons 
fos & un chemin couvert. Lari- 
viere d'Ianow , profonde & bour- 
beufe , fait prefque le tour du ro- 
cher , ce qui oblige une Armée à fe 
féparer en plufeurs quartiers pour 
former le fiége. 


Kara-Muftapha fe flattoit d'em- 


-porter la place avant que Jean pût 


l’inquiéter ; & pour y réuflir plus 
promptement en épargnant le fang 
des Janiffaires , il employa la fou- 
pleffe avant la force. La réputation 
du Commandant l’inquiétoit. C’étoit 
un Juif renégat qui avoit quitté la 
Loi de Moife pour celle de Jefus, 
plus zélé contre les Circoncis que 
s’il ne l’eut pas été lui-même , Sa- 
muel Chrafonow ski. Le Vifir lui fit 
écrire par Makowiski fon captif ; 
“ qu'il: ne s’obftinât pas téméraire- 
>s ment à défendre une place. qui 
j ferait infalliblement prife; qu'il 
Q i 
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Année ,, penfât plutôt à mériter la clémence 


1675: 


p du vainqueur qu’à irriter fa colere; 
,, qu'en fe foumettant à un deftin 
s» inévitable , il feroit traité favora- 
s» blement , lui, la garnifon & la 
s bourgeoifie ; que malgré les ordres 
> féveres de Mahomet il pouvoit 
>» faire grace à qui il vouloit , & fur- 
3, tout diftinguer les gens de cœur ,,. 

Chrazonowski fit une double ré- 
ponfe ; l’une à Makowiski en ces 
termes : “ Je ne fuis pas furpris 
„ qu'étant dans les fers tu ayes Pame 
3; d'unefclave : mais ce qui m'étonne, 
s C'eft que tu ofes me parlér de la 
» clémence du Vifir , après les mal- 
3» heurs de Podahyec & les tiens. 
„ Adieu : tout le mal que je te fou- 
> haite, c’eft de vivre long-tems 
„ dans linfamie & les fers que tu 
s mérites. La mort que tu ne fais -pas 
3» te donner , feroit une grace pour 
> TOI 35. 

La réponfe au Vifir n'étoit pas 
moins fiere : Tu té trompes , fi tu 
3, crois trouver ici de Por: il nya 
53 que du fer & des Soldats en petit 


,,notbre. Mais notre courage elt, 


s grand. Ne te flatte pas que nous 
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,, nous rendions : il faut que tu nous Année 
> prennes lorfque le dernier de nous 1675» 


s expirera. Je te prépare une autre 
ss réponfe par la bouche du ça- 
anaon {eyss 

Le Vifir écumant de rage fit battre 
la place à tout excès. S'il manquoit 
de conduite ,il ne manquoit pas de 
bravoure. On le voyoit fouvent dans 
les tranchées, malgré le feu des 
ramparts, pour prefer les Janiffaires. 
La Place fe défendoit au-delà de ce 
qu'on en pouvoit attendre. Ce que 
je vais raconter fera peut-être traité 
de fable : mais je le trouve prouvé 
plus que beaucoup de faits dont on 
ne doute pas. La femme du Comman- 
dant Juif, aufi belle que Judith & 
plus entreprenante , ne pouvant, à 
fon exemple, couper la tête du Vifir 
endormi , verfoit le fang des Tucs 
dans des forties qu’elle conduifoit 
elle-même , combloit leurs travaux 
& combattoit fur la brêche. Mais que 
peuvent les forts quand les foibles en 
plus grand nombre ne cherchent 
qu'à céder? a 

(a) Zaluski, tom. 1, du. 55 & fiiv. 

iij 
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L'Héroïne Juive écoutoit les dé- Añné® 
libérations fans être apperçue. On 167$* 
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Chrazonowski avoit ici le même 
inconvénient qui avoit perdu des 


Auteuils & Sbaras. La Noblefle ré- 
fugiée voyant une brêche ouverte 
qui s’élargifloit d'heure en heure , & 
fe repréfentant la fureur implacable 
du Vifir, fi on fouffroit lafant , 
perdit courage. Son défefpoir étoit 
d'autant plus grand qu’elle matten- 
doit aucun fecours : elle fe trompoit; 
PArmée de Lithuanie avoit enfin 
joint les Polonoïis au camp de Léo- 
pol. Le Roi marchoit ; & prenant en 
pañfant le petit carps de Jablo- 
nowski , il fe trouvait fort de trente: 
trois mille hommes; mais un fecours. 
dont Tremblowla n’avoit aucune: 
nouvelle, ne produifoit rien pour 
la -crife où lan étoit. La Nobleffe 
effrayée , au lieu de continuer à coms 
battre comme: elle avoit fait, com> 
muniqua fa frayeur aux Officiers de 
la Garnifon ; & accoutumée à parta- 
ger le pouvoir fouverain dans les. 
Diètes, elle fe regarda dans cette 
extrémité comme repréfentant la 
Patrie. Elle s’arrogea donc le pou- 
voir de difpofer du fort de Trem- 
bovla. 


parloit décidément de fe rendre. 
Elle vole à fon mari fur la brêche ; 
elle l'inftruit au milieu du feu. Ce 
brave homme accourt à ce confeil de 
lâches: < il n’eft pas certain, leur 
>> dit-il , que l'ennemi nous prenne ; 
s mais il Peft que je vais vous brûler 
,, dans cette falle même, fi vous per- 
s, fiftez dans votre lâche deffein. Des 
» Soldats font aux portes la mêche 
,, allumée pour exécuter mes ordres... 
La vue d’une mort inévitable leur 
remit les armes à la main , & ils tã- 
cherent d’effacer leur honte. 

Le Vifir n’ignoroit pas la marche 
de Jean , & il précipitoit les attaques. 
Ea place avoit déja fourenu quatre 
affauts, Chrafonowski lui- même 
trembloit pour le cinquiéme. Sa 
femme prit cette jufle inquiétude 
pour une foibleffe de mauvais augure. 
Une femme qui a franchi une fois la 
timidité de fon fexe, devient plus 
qu'homme. Cette Romaine du Nord, 
armée de deux poignards , dit à fon 
mari : en voilà un que Ten fi 

iv 
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Année tu te rends; l’autre eft pour moi (a). 
1675. Ce fut dans ce moment de détrefle 
que l'Armée Polonoife arriva. Le 
Vifir ne croyant pas que le Roi y fût 
en perfonne, fe déterminoit à com- 
battre. Un efpion Polonois qui fut 
pris le défabufa. Il portoit une lettre 
écrite de la main du Roi; & déja des 
fignaux lannonçoient aux afliégés 
qui recueilloient le refte de‘ leurs for- 
ces avec de grands cris de joie. Le 
Vifir leva le fiége , n’ofant commet- 
tre fa fortune avec celle de Jean. 
L'événement l'y força parce qu’il 
prit fon parti trop tard. Il repaf- 
{oit l’'Ianow ; la moitié de fon armée 
étoit encore en decà de la riviere. 
Jean chargea en criant aux premiers 
efcadrons qu’il ne leur demandoit que 
ce qw il alloir faire lui-méme. Le com- 
bat fut long, & les Turcs montre- 
rent qu'avec un Chef digne d'eux, 
ils auroient pu prétendre à la viétoi- 
re. Ils perdirent fept à huit mille 
hommes, & fe retirerent fous le ca- 
non de Kaminiek. 
Les garnifons des Places qu'ils 


Ca) Id. Ibid, 
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avoient prifes n'atrendirent pas la/Amée 
vengeance des Polonois; elles les 1675-; 
abandonnerent pour aller rejoindre 
leur armée. Trembowla délivré ren- 
dit graces à la fermeté de Chrafo- 
nowski. Il fut élevé aux honneurs 
militaires. Sa femme fe contenta des 
applaudiffemens de la Nation ; & le 
foldat reçut de l'argent d’une Répu- 
blique pauvre. Telle fut toujours la 
pratique des Vainqueurs du monde 
pour le Soldat, de l'argent ou des 
terres. 

Kara-Muftapha avoit appris que 
le grand nombre, la cruauté , la pré- 
fomption ne fuffifent pas pour vain- 
cre. Il s'arrêta quelque temps fous 
Kaminiek, & reprit le chemin du 
Danube. Il avoit fait de grands maux 
à la Pologne par le pillage, la dévaf- 
tation , la démolition des Villes 
8e des Forts, & par le grand nom- 
bre d’efclaves qu’il emmenoit. Il n'en 
eft pas de la Pologne comme des 
Pays commerçans. Londres ravagée 
par la pefte & incendiée en 1666 , 
au fort d’une guerre malheureufe , 
fut rebâtie en trois années , beaucoup 
plus belle & plus PASS qu’elle 

| v 
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de longue haleine & le fuccès dou- Année 
teux? Il fe contenta de brûler les vil- 167$: 
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Année n’étoit auparavant. Les villes de Po 
1475; Jogne une fois détruites ne fe réta- 


blifent plus. Maïs tous ces maux 


n’étoient rien en comparaifon de 


ceux que le Vifir auroit pu faire. TI 


étoitaux frontieres de la République 


dès le mois de Juillet. Un Capitaine 


Pre Z , 
expérimenté. avec les forces qu'it 


avoit , feroit venu donner la Loi à 
Varfovie , & auroit mis la Pologne 
au rang des Provinces Turques ; ou 
enfin le moindre fruit qu’il auroit dû 
tirer de fa campagne, c’étoit de s’é- 
tablir dans le Palatinat de Ruffie , de 
fe maintenir dans l'Ukraine & la Po- 
dolie. Maître comme il l'étoit du 


Niefter , Kaminiek & Choczin der-- 


riere lui, cette pofition auroit mar- 
qué le deftin de la Pologne pour Te 
campagne fuivante.. 

Les Diètes dans fa fuite firent un 
crime à Jean de n’avoir pas formé: 
fur le champ le fiege de Kaminiek.. 
La Place venoit de recevoir un con-- 
voi de cinq cens chariots , avec un: 
rénfort de Janiflaires; la fafon étoit 
avancée, tout le pays mangé : les: 
chofës étant ainfi , pouvoit-1l com- 
mençér un fiege dont le progrès feroit: 


lages, les hameaux & les batteaux 
qui fevoient à l’approvifionnement 
de la Ville. Il lui ôta encore la ref- 
fource des hommes & des bêtes, en 
les tranfportant fur les terres de la 
République. Par cette conduite il 
préparoit le recouvrement de Kami- 
niek, aflez glorieux d’ailleurs d’a- 
voir triomphé detant d'ennemis avec 
tant d'inégalité dans les forces. Cette 
campagne doit apprendre aux Na- 
tions foibles à ne pas défefpérer, 
quand elles ont de grands Rois. 

L'Armée prit fes quartiers d'hiver, 
& Jean vint fe repofer à Zolkiew , 
Ville dans le Palatinat de Ruffie , à 
trois lieues de Léopol. C’éroit une 
partie de la fortune des Zolkiewski , 
fes ayeux maternels. Le Château paf- 
foit pour un chef-d'œuvre d’Archi- 
te&ture , dans un pays où elle eft en. 
core en enfance. Il affeétionna conf- 
tamment ce féjour. 

C’eft-R qu'il apprit la mort d’un 
Héros François , dont il fut vive- 
ment touché par un effet de cette 
fympathie que les Grands Hommes: 


Qv 
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{entent les üns pour les autres ; & 
quel eût été fon attendriflement, s’il 
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la fcène fait comme la France. Au Année 
lieu de facrer fes Rois dans fa Ca- 1676» 


eùt pu prévoir qu’un jour le fang de 
Turenne fe mêleroit avec le fien ? 
Cependant Varfovie étoit impa- 
tiente de revoir fon Roi. Les dix- 
huit mois qui s’étoient écoulés de- 
puis l’életion, il les avoit employés 
dans les travaux à mériter de plus 
en plus la Couronne; & la Cou- 
ronne n’étoit pas encore fur fa tête. 
Il fe rendit donc aux vœux de fa 
Capitale où, avant le couronnement, 
il reçut un honneur qui n'arrive 
qu'aux Princes dont le nom étonne 
la terre. Une Puiffance éloignée, 
qui n’avoit rien à démêler avec la 
Pologne , la Perfe, lui envoya un 
Ambafladeur. Le Sénat fe flatta d'a 
bord qu’il venoit propofer une ligue 
contre Mahomet : l'illufon fut cour- 
te. L'unique objet de cette magnifi- 
que Ambafñlade , c’étoit de féliciter 
Jean fur fes victoires, & de lui de- 
mander fon amitié. 

Après cette repréfentation, la 
République ne s’occupa plus que du 
couronnement. Il fut fixé au 2 Fé- 
vrier, La Pologne pour le choix de 


pitale ; elle les méne à grands frais 
dans une Ville moins commode & 
moins belle , à Cracovie, parce que 
Ladiflas Loketek , au quatorzieme 
fiécle, s'y fit couronner. Cette an- 
cienne Cité, plus grande que peu- 
plée , fur le bord de la fiftule , 
montre un établifiement qui fait 
honneur à la France. Son Univer- 
fité , la plus célébre du Royaume, 
qu’on appelle la Ville de Sorbonne, 
doit effeétivement fa naïffance à des 
Docteurs de Sorbonne comme on 
pouvait l'être au XIV fiecle , lorfque 
Cafimir ITI, furnommé le Grand, les 
appella. Deux Dictionnaires , Moreri 
& Trevoux attribuent cet établife- 
ment à Cafimir I dans le onzieme 
fiecle , avant que la Sorbonne exif- 
tât en France. 

Ceux qui aiment les grands fpec- 
tacles , fans penfer à ce qu ils cou- 
tent aux peuples , feroient frappés 
de celui-ci. On y voit la magnf- 
cence Afiatique fe mêler au goùt de 
FEurope. Des Efclaves Ethiopiens , 
des Orientaux en vêtemens de cou- 
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falque. Cingautres courant demême Année 
- brifent l’un la couronne, l’autre le 1676: 
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Bence leur du ciel, de jeunes Polonois en. 
3676 robe de pourpre, une Armée qui 


ne veut que briller : les voitures , 
les hommes & les chevaux difpu- 
tant de richefles , Por effacé par 
les pierreries : ce fut au milieu de 
ce cortége que Jean parut fur un 
cheval de Perfe , marchant à une 
couronne que fes vertus lui avoient 
Z 

gagnée. 

La Pologne dans l'inauguration de 
fes Rois, leur préfente le Trône & 
le Tombeau. On commence par les 
fiunéraïlles du dernier Roi, dont le 
corps refte en dépôt jufqu’à ce jour. 
Dans l'occafon préfente, par un 
Événement fingulier , il y en avoit 
deux. On voyoit fur le même char 
Jean Cafimir, mort en France depuis 
peu, après fon abdication , & Mi- 
chel. Cette pompe funèbre refflem- 
ble en beaucoup de chofes à celle 
des autres Rois. Je n’en citerai qu’u- 
ne fingularité. Auffi-tôt que le corps 
eft pofé fur le catafalque élevé dans 
la Cathédrale, un Hérault à cheval , 
armé de pied en cap entre par la 
grande porte, court à toute bride , 
& rompt un fceptre contre le cata- 


globe „ le quatrieme un cimetere , 
le cinquieme un javelot, le fixieme 
une lance : le tout au bruit du ca- 
non, des trompettes, & des tym- 
bales. 

Une difpute très -vive entre le 
Primat & l'Evêque de Cracovie pen- 
fa retarder la fépulture & le couron- 
nement. Tous deux vouloient offi- 
cier dans les obfeques. Après bien 
des difcuflions qui tinrent toute da 
Cour en haleine, on les concilia. 
Le Primat repréfenta aux Autels 
& l'Evêque en chaire, en pronon- 
gant l'Oraifon Funebre. Ce jour de: 
deuil eft fuivi du jour de joie. 

La Reine avoit tout remué dans. 
fa Dière préliminaire pour être cou-- 
ronnée en même tems que fon au- 
gufte époux. Elle avoit rencontré 
bien des difficultés dont le Roi Pa- 
voit fait triompher. Les Reines de 
Pologne ont un intérêt particulier: 
au couronnement. Sans cette folem-- 
nité , la République dans leur vi- 
duité ne leur doit point d'appana-- 


. 
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zieme fiecle, cite à fon Tribunal , Année 
c’eft-à-dire, dans la Chapelle où fon 1676: 


Que r ASF 0. LME 
ge (a); & même elle cefle de les 
traiter de Reines. Il seft pourtant 


trouvé deux Reines qui ont facrifié 
tous ces avantages à leur Religion : 
l'Epoufe d'Alexandre , au feizieme 
fiecle , & celle d’Augufte II, au 
dix-feptieme. La premiere profefloit 
la Religion Grecque : la {econde, 
le Luthérianifme qu'Augufte venoit 
d’abjurer : ni l’une , ni l’autre ne 
furent couronnées. Le moment de 
fatisfaire Marie étoit venu. Le Pri- 
mat tenoit les deux Couronnes ; mais 
comme elle montoit fur le Trône 
pour s’affleoir à la gauche du Roi, 
des murmures s’éleverent, des voix 
qui proteftoient. On avoit prévů 
l'orage ; il fut appaifé par de fideles 
ferviteurs du Roi répandus çà & là 
dans la vafte Cathédrale; & les deux 
têtes furent couronnées (2 ). 

La pompe finit par un ufage aflez 
finguher : un Evêque de Cracovie 
affäffiné par fon Roi, dans le on- 


PO + 


(a) Cet Appanage ou Douaire eft de deux 
mille ducats , affigné fur les Salines & fur 
Jes Starofties de Spiz & de Grodeck. 

(b) Zalyski, tom, 1, pag. 678. 


fang fut verfé , cite le nouveau Roi 
comme s’il était coupable de ce for- 
fait. Jean s’y rendit à pied & répondit 
comme fes prédécefleurs ; que ce 
>, crime étoitatroce , qu’ilen étoit in- 
» nocent, qu'il le déteftoit & en de- 
» mandoit pardon en implorant la 
>, protection du S. Martyr fur lui &c 
», fur le Royaume (a).,, Il feroit à 
fouhaiter que dans tous les Etats on 
confervât ainf les monumens des cri- 
mes des Rois. La flatterie ne leur 
trouve que des vertus. pu 
On frappa des médailles où l’on 
voyoit unè épée nue pafñlée dans 
plufieurs couronnes de lauriers, &c 
à la pointe la Couronne Royale , 
avec cette légende, per has ad if- 
zam : c’eft par celles-là qu'il eft ar- 
rivé à celle-ci. Jean avoit rempli 
tout le fens de la légende. Les ac- 
clamations redoublerent , lorfque 
fuivi du Sénat, & des Grands-Of 
ficiers, tous à cheval , il fe rendit 
à la place publique. Là fur un théà- 


(a) Id. ibid. pag. 597 
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Année tre élevé, couvert des plus richés 
1676, 


tapis de l'Orient, il reçut le ferment 
de fidélité des Magiftrats de Cra- 
covie dont il annoblit quelques-uns. 
C’eft la feule occafion où un Roi 
de Pologne puiffe faire des Nobles. 
La Nobieffe ne doit fe donner que 
dans une Diete, après dix ans au 
moins de fervice militaire. 
Avant le regne de Jean, la Mai- 
fon Militaire des Rois de Pologne 
confiftoit en fix cents Gardes-du- 
Corps, fix Compagnies de Cavale- 
rie légere de cent chevaux chacune 7 
& un Régimentd’Infanterie de douze 
cens hommes. Jean y ‘ajouta une 
Compagnie de Cent-Suiffe, comme 
en France, cinq cens Janiffäires que 
fes vidoires lui avoient donnés, & 
deux cens Heiduques. Ces Heidu- 
ques fe préfentent dans le monde 
fous différentes formes. En Hongrie 
ils combattent dans l'infanterie ; en 
Allemagne & ailleurs, felon la fan- 
taifie , ils font cortége derriere les 
caroffes des Seigneurs ; en Bulgarie, 
près du Mont Hæmus & dans d'au- 
tres paflages, ce font des brigands 
qui détrouflent les paflans. La Ré- 


DE JEAN SOBIESKI. 379 


ublique laiffa faire Jean fur le nom- Année 
‘x = fa garde, parce qu’elle men- 1676+ 


troit point dans cette dépenfe. 

La folemnité du Couronnement 
étant finie, la Diète s'ouvrit. La 
République commença par remer- 
cier fon Roi de tout ce qu'il avoit 
fait pour elle, depuis fon Eleétion , 
en le fuppliant de ménager fa vie 
dans les combats. Des Sénateurs &c 
des Nonces en grand nombre ; lui 
firent une autre priere qui les flé- 
trifloit autant qu'elle honoroit le 
Prince. Eblouis par fes grandes qua- 
lités , ils le preferent de réunir à 
la Couronne la charge de Grand 
Général, à laquelle il n’avoit pas 
nommé , quoique vacante depuis font 
éledion au Trône. Ceux qui fai- 
foient cette priere violoient les conf 
titutions & trahifloient la Répu- 
blique. C’eft ainfi que les Rois , par 
la foibleffe & l'adulation des Su- 
jets , deviennent defpotes ; & quand 
il faut les reporter au point d'où 
ils font partis , les convulfions font 
affreufes. Jean n’abufa point de ce 
zèle inconfidéré ; c’étoit être bien 
grand que dene pas vouloir l'être 
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trop. Il difpofa de cette impôr- 
tante placeen faveur de Démétrius 
Wieçnowiecki, Petit- Général de 
Pologne. Il étoit du Sang du der- 
nier Roi. On l’appelloit le Prince 
de Mitre. Il avoit eu de grands dé- 
mêlés avec Sobieski, Grand-Géné- 
ral. Sobieski , Roi , les oublioit ; & 
dans cet oubli il montroit fon amour 
pour la paix civile. S'il eût fuivi 
fon penchant , fa reconnoiffance , 
& le dégré de mérite , il auroit pré- 
féré Jablonowski qui ne fut que 
Petit-Général ; mais il favoit que 
fon ami confentoit à cet arrange- 
ment pour éviter les aigreurs & les 
diflenfions. Elles cefferent effe@tive- 
ment; & dès lors perfonne ne mon- 
tra plus de fidélité & d’attache- 
ment pour fon Roi que Wieçno- 
wiecki. Les zélés déchus de leur 
premier but, voulurent du moins 
affoiblir le pouvoir des Généraux , 
pour augmenter celui du Roi. Le 
Généralat eft perpétuel; ils voterent 
pour le rendre triennal , & le fou- 
mettre à prêter ferment au Roi com- 
me à la République. Il eft peu 
d'hommes dont les mœurs foient à 
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l'épreuve du Trône. Le Roi qui , Année 
dans le tems de fon Généralat, 1676. 


eût été révolté d’une pareille pro- 
pofition , l’appuyoit en fecret. La 
Reine n’étoit pas d'un caractere à 
vouloir tout ce que le Roi vou- 
loit. Elle affeétionnoit Jablonowski. 
Elle vouloit le voir jouir du Petit- 
Généralat dans toute fon étendue , 
& du grand également , lorfque le 
tems le lui donneroit. Elle traverfa 
la propofition par des intrigues four- 
des qui frappent plus fouvent au 
but que les coups portés à décou- 
vert (a). Le Généralat eft encore 
perpétuel. 

Ün autre différend s'éleva entre 
le Grand & le Petit-Général de 
Lithuanie. Ce dernier, Radziwil, 
reprochoit à Paç d’avoir abandonné 
le Roi en Ukraine, & il prétendoit 
que pour le punir & pour le bien 
public il convenoit de fouftraire à 
{es ordres le Petit-Général avec fa 
divifion. Ilfe flattoit d'autant plus 
d'être écouté, qu'il avoit époufé 
une Sœur de Roi, d’un Roi que 


(a) Zaluski, tom. 1, pag. 678, & 675, 
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Paç avoit griévement offenfé. Les 
efprits fe partagerent avec chaleur, 
entre les deux partis. Le Roi qui 
trouvoit ici une belle occafion de 
fe venger de Paç, fut neutre; &c 
les chofes refterent comme élles 
étoient dans l’Armée de Lithuanie 
(a). Mais ce ne fut pas fans de longs 
débats. 

Tant de conteftations confu- 
moient un tems bien précieux. Ma- 
homet frémifloit fur fon Trône con- 
tre une petite République, qui de- 
puis quatre ans ofoit lutter avec lui. 
Son Vifir Kara-Muftapha étoit hu- 
milié de n'avoir pü la foumettre: 
Tous deux forgeoient les derniers 
foudres; & on le favoit à Cracovie. 
Les Princes Chrétiens qui, au tems 
des croifades alloient attaquer des 
Infidéles qui ne leur diputoient 
rien, refufoient à la Pologneldes fe. 
cours qu'elle leur demandoit , 8 
dont ils l’avoient flattée. C'étoit un 
reproche amer qu’on faifoit à P’ Am- 
baffadeur de France, Forbin, Evêé- 
que de Marfille. La Reine qui lui 


(a) I, ibid. 
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avoit des obligations l’avoit fait nom- Année 
Mer au Cardinalat. Le Primat qui 1676. 


s’en croyoit plus digne, défapprou- 
Va hautement la reconnoiffance de 
fes Maîtres : “ quelle injuftice, di- 
» foit-il, un Etranger vient nous ravir 
» à nous autres Polonois la nomina- 
» tion de Pologne; & quel Étran- 
s» ger? Un homme qui abufe de fon 
» cara6tere d'Ambañladeur pour a- 
»» Cheter la Pourpre en nous trom- 
» pant. Où font les fubfides qu'il 
» nous a promis ,,? La plainte du 
Primat fur la préférence des Etran- 
gers a dù fe renouveller bien des fois. 
La Cour de Pologne n’a part aux 
nominations des Couronnes que de- 
puis le Roi Cafimir, qui obtint cette 
égalité avec les autres Souverains : 
mais ce font ordinairement des Etran- 
gers qui en profitent. Ce démêlé où 
la République entroit en applaudif- 
fant au Primat, retarda le Chapeau, 
qui n’arriva que longtems après en 
1689. Mais les fubfides n’arriverent 
Point. Les autres Cours ne tinrent 
pas mieux leurs promeffes [a]. 


(a) Id. ibid. pag, 651. 
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La République ne chercha donc 
fon falut que dans fes propres forces. 
Le Decret de la Diète Les porta juf- 
qu’à cent mille hommes , en ordon- 
nant des impôts proportionnés. Ja- 
mais Ja Pologne n’auroit mis fur pied 
tant de troupes réglées. Mais au- 
tant que le projet étoit grand, au- 
tant exécution étoit difficile , pour 
ne pas dire impoñfible; & dail- 
leurs le Decret déplut aux Pro- 
vinces. La fource du mécontente- 
ment fut un bruit qui fe répandit 
que le Roi traitoit une chofe dans 
la Diète , & qu'il en négocioit une 
autre; que la paix étoit arrangée 
fecrettement avec le Turc; & que 
cette grande inquiétude qu'il affec- 
toit, métoit qu'un prétexte pour 
lever des impôts qui ne rentreroient 
pas dans les bourfes des Particu- 
. liers, dès qu’une fois ils en féroient 
ortis. j 
Il étoit vrai que Jean employoit 
la médiation du Moldave & du 
Valaque: mais les nouvelles qui 
arrivoient n’offroient que des con- 
ditions extrêmement dures. Voilà 
ce que les Proyinces contribuables 
tie 
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ne vouloient pas croire; & cette Année. 


erreur refroidit toutes les volontés, 
de forte que les levées d'hommes 
& d'argent furent lentes, & bien 
au - deflous du Decret de la Diè- 
te (a). ; 

D'autre part , le bruit des grands 
projets de la Diète avoit -frappé 
Conftantinople. Mahomet à tout 
événement vouloit les furpaffer. Cent 
vingt mille Turcs & quatre-vingt 
mille Tartares prirent les armes pour 
venger l'honneur du Croiffant. Mais 
le Sultan étoit dans une grande 
perplexité fur le choix.du Général. 
Kara-Muftapha ne vouloit pas sex- 
pofer à de nouvelles humiljations: 
Huffeim , quiavoit combattu à Choc- 
zin, étoit mort de fes bleflyres. Les 
intrigues du Serrail vouloient déci- 
der la queftion. La Sultane Validé 
portoit un fujet; la Sultane favorite 
un autre; le Vifir un troifieme. Les 
trois protégés, l’un après l’autre 
effayerent du commandement lorf- 
que les troupes s’affembloient ; & 
tous trois furent révoqués. L'Hif- 

(b) Id. ibid. pag. 598 & fuiv. 

Tome T. R 
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toire n’a pas daigné conferver leurs 
noms. Un quatrieme fe mit en mar- 
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La Pologne , malgré les viétoires Année 
de Jean , fe retrouvoit encore fur 1676. 


che : mais les Jniffaires l'ayant bien- 
tôt approfondi, le chafferent par 
leurs mépris & leurs murmures qui 
fe firent entendre jufqu’à Conftan- 
tinople. Lorfque dans une Nation 
les Généraux s’arrachent le com- 
mandement les uns aux autres , c’eft 
un figne qu’elle n’en a point ou 
fort peu. Enfin le Serrail fe rap- 
pella un Bacha oublié, à qui on 
avoit ôté le commandement , le len- 
demain d’une victoire ; Mahomet 
le lui rendit avec ordre de termi- 
ner la guerre dans cette derniere & 
importante campagne. C’étoit Ibra- 
him Shaitan , d'une valeur froide 
& d’une grande expérience; un 
autre Ulifle pour la rufe. Le fur- 
nom de Shaitan , qui veut dire Dia- 
ble , indiquoit cette derniere quali- 
té. L'Armée Othomane fut long- 
tems à remplir les vuides que les 
pertes précédentes avoient laiflés. 
Elle ne s'approcha du Niefter que 
vers la fin d'Aoùt, au-deffous de 
Choczin, où les Tartares joigni- 
rent. 


le penchant de fa ruine. Elle afem- 
bloit trente-huit mille combattans 
dans la plaine de Glinian, près de 
Léopol. C'eft avec ce petit nom- 
bre que Jean marcha contre deux 
cents mille. La Reine l’accompagna 
jufqu'à Javarow (a), & ce ne fut 
que pour allarmer fa tendrefe : 
accouchée depuis peu à Cracovie 
de Thérefe-Cunegonde Sobieska 
elle fe rétablifloit à peine : fa fit 
bleffe, la fatigue du voyage, & 
encore plus la vůe des érils qui 
environnoient fon Pr À époux, 
la jetterent dans une maladie mor- 
telle. Le Roi l’aimoit avec paffion : 
une autre époufe eut pourtant la 
préférence , la Republique ; 8 fans 
différer il continua fa marche pour 
la défendre. Rendu à fon armée 
il attendit les mouvemens de Pere 
nemi. 

Ibrahim , afin de lui donner le 
change jetta des ponts fur le Nie£ 
ot Sn ee A NE 7 ne à 

(a) Lieu de plaifance des Rois de Po- 


R ij 


- logné. 


Année 
1676 
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ter, imaginant qu'il viendroit dif- 
puter le paffage; & alors fe por- 
tant plus haut , il méditoit de péné- 
trer par la Pokucie & de couper 


L'armée Polonoiïfe. Jean ne fe flattoit 
-pas de l'empêcher de pañfer le fleuve: 


une armée aufli nombreufe le pou- 
voit , lorfqu’elle le voudroit , en fe 


divifant; mais pour prendre un par- 


ti, il voulut s’aflurer de celui d’Ibra- 
him , enreftant dans fon camp. Ibra- 
him , après avoir perdu plufieurs 
jours à l’attendre , rompit fes ponts, 
traverfa la Bucovine pour gagner 
la Pokucie. 

Jean commençant à démêler fon 
ennemi, conçut un deflein dont 
l'exécution parut impoffible à tous 
fes Généraux , ce fut de porter & 
de fixer le théâtre de la guerre aux 
extrémités de la République, pour 
en fauver le corps, il décampa; 
Vieçnowiecki commandoïit le cen- 
tre; Jablonowski la droite; Paçla 
gauche : celui-ci paroïffoit enfin fen- 
tir tous les ménagemens que le Roi 
avoit eus pour lui; & les Lithua- 
niens n’avoient qu'une même vo- 
lonté avec les Polonois. On devoit 


/ 
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encore recevoir des recrues Lithua- Année 
niennes & Polonoifes que Radziwil 1676: 


& Potocki étoient chargés d’ame- 
ner. Jean mit beaucoup de célérité 
dans fa marche; & il pafa le Nief- 
ter au grand étonnement d’Ibrahim 
qui en étoitencore à quelques lieues. 

ZurawWno , bourgade fans nom, 
prit une celebrité qui fe confervera 
dans tous les tems. Cette bicoque 
de Pokucie, au confluent de la 
Scévits & du Niefter , n’eft fermée 
que d’un rempart de terre , fans au- 
tre défenfe. La maifon du Seigneur 
(c'étoit alors comme aujourd’hui 
un Sapieha ) eft couverte d’un fe- 
cond rempart femblable au premicr 
avec quatre petites plate-formes où 
Pon met quelques pieces de canon 
contre les incurfions des Tartares. 
A côté de la Ville en remontant 
le Niefter eft une plaine qui s'é- 
loigne 'du fleuve à une demi-lieue 
pour faire place à un grand bois 
de haute-futaye qui eft terminé par 
un marais fort profond. De ce ma- 
rais. fort un gros-ruiffeau qui, après 
avoir traverfé la plaine entre deux 
bords très-élevés , fe jette dans lès 
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foflés de la Ville pour fe perdre 
dans le Niefter. Ce fleuve fur fa 
rive oppofée préfente une chaine 
de montagnes de plufieurs lieues 
au-deflus & au-deffous de Zurawno. 
L'armée Chrétienne s’étendit dans 
la plaine entre la Ville & le marais; 
fa gauche appuyoit à la Ville & à 
la Scèvits torrent qui, après avoir 
tout entraîné la veille , eft gueable 
par-tout le lendemain. Elle avoit le 
marais à fa droite; le bois & le 
Niefter à dos. Il étoit queftion de 
fortifier le front ; le rems manquoit : 
les Infideles pouvoient paroître d’un 
moment à l'autre. Jean, pour éta- 
blir les travaux de l’Infanterie , paf- 
fa la Scèvits, chercha l'ennemi, 
tomba fur l'avant-garde qu'il ren- 
verfa fur le centre. Mais au mo- 
ment d’être enveloppé par cette 
multitude qui couvroit la plaine à 
plufieurs lieues ; il fit fa retraite en 
bon ordre, repaffa la riviere & y 
arrêta les Infideles un jour entier, 
tems précieux pour les travaux des 
retranchemens qu'il trouva foibles. 
L'Art Militaire dans toute fon éten- 
due lui étoit connu. Des Redoutes 
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& des Fortins détachés , tracés fous 
fes yeux , formerent une double dé- 
fenfe. Ce fut là où il enferma la 
derniere reflource , & le deftin de 
la Pologne , réfolu de périr avec 
elle, ou de la conferver dans fa 
gloire, Les Officiers les plus intré- 
pides n’étoient pas fans crainte; 
parce que le courage ne fuffit pas 
où les forces manquent. Ne vous 
ai-je pas fauves , leur difoit-il, au 
camp de Podhayes où nous mwétions 
que vingt-quatre mille, affiègés par 
cent mille ? La Couronne auroiït-elle 
affoibli ma téte? On efpéra contre 
toute raifon d’efpérer. 

Ibrahim étonné de tant d’auda- 
ce, s’en rejouifloit. Il étendit fon 
Armée en arc, dont le Nieïter fai- 
foit la corde; & dans cet efpace 
il enferma le Marais , le bois , lAr- 
mée Polonoife , la Ville & le gros 
ruiffeau qui feparoit les deux camps. 
Ce weft pas tout : Nuradin Sultan 
détachant une Armée de l'Armée 
Turque , paffa le fleuve & occupa 
la chaîne des montagnes qui le 
borde. Toute communication fut 
coupée , plus de convois , plus de 
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fecours à efpérer pour-les Polonoïs. 
Quand on {e repréfente trente-huit 
mille hommes ainfi bloqués par 
deux cents mille; on croit voir 
trente-huit mille viétimes deftinées 
au glaive , & leur patrie aux chaî- 
nes. Et fi l’eftime fe mefure par les 
difficultés vaincues , quels devoient 
être ces hommes , & quel étoit leur 
Roi? 

On étoit au 21 Septembre. Le 
27 parut décifif. Ibrahim fe mit en 
bataille faifant porter devant lui de 
grands amas de fafcines pour com- 
bler Le ruiffeau qui feparoit les deux 
camps. Jean, au lieu de l’attendre 
dérriere fes lignes, fe préfenta dans 
les efpaces des Fortins détachés. 
Cette manœuvre hardie arrêta les 
Fnfideles au-delà du ruiffeau. Le 29, 
ils marquerent plus de réfolution. 
Un Corps de Janiffaires paffa & 
attaqua les redoutes de la droite. 
Les Dragons Polonois les défen- 
dirent fi bien que l’aétion générale 
fut encore fufpendue. 


Jean employoit tout ce que l'Art *- 


de la guerre a de plus grand &c de 
plus confommé , & avec une cons 
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tenance fi fiere il crut pouvoir , fans Année 
honte , demander la paix, fauf à la 1676; 


rejetter fi les conditions étoient trop 
dures. Bidinski & Koricki furent 
les Négociateurs. Ils traiterent d’a- 
bord âvec le Prince Tartare: ,, Nous 
s venons demander la paix, lui 
»» dirent-ils , fous votre médiation. 
>» Voici à quelles conditions nous 
>> la voulons. Que le Turc nous 
» rende les places qu'il nous a en~ 
» levées, Kaminieck fur-tout, & 
» qu'il ceffe de proteger la revolte 
ss des Cofaques ,,. 

Il vous fied bien mal, reprit le 
Kan, de prendre un ton fi eleve, 
tandis que vous êtes fous la foudre. 
Commencez par payer le tribut que 
la fublime Porte vous a impofe en 
vous accordant la paix lorfqu'elle 
pouvoit vous écrafer fous le poids de 
Jes Armes; après quoi elle verra 
quelle place elle peut rendre à fes 
Tributaires. 

s» Que parlez-vous de tribut, re- 
ə prit Bidinski, d'un tribut qui 
» nous fut impofé dans un tems 
» que la Republique fe déchiroit 
>> Clle-même fous un Roi foible, 
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Année ,, Celui qui nous gouverne aujour- 
1676. `, C'hui eftun Prince fort: c'eft le: 

,, vainqueur de Choczin, vous le 

p’ favez; la République périra avec 

, lui avant que d’être Fributaire de 

,, quelque Puiflance que ce foit. 

,, C'eft Pamour de la paix dont vous. 

> avez befoin vous-mêmes, qui nous: 

„appelle ict. Nous n’apportons nt 

> des lettres, ni des vifages de fup- 

s, Plians : mais un courage à lépreu- 

s» ve de tout; & ce fer nous don- 

„pera la paix, fi la négociation 

,, nous la refufe ». En difant ces 

derniers mots, il avoit tiré fon fa- 

bre à demi. Ce gefte irrita le Kan. 

Bidinski étoit courageux , mais étoit- 

il fage? 

Le Général Turc attendoit dans 
fes pavillons le réfultat de cette 
conférence. Dès qu'il leut appris , 
il fit Avoir au Kan qu'il eùt à rom- 
pre la négociation , & que les Polo- 
nois devoient bien plutôt fonger à 
demander pardon de leur viétoire de 
Choczin , révolte dont il alloit les 
punir , qu’à s’en vanter (a). 

————————————— 


(a) Zaluski, tom. 1; pe 565. Lengn, p. 249: 
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` Les Polonoïs n’efpérant plùs rien, Année 
chercherent des forces dans la vigi- 1676» 
lance & la gloire. Le 8 O&tobre les 
mit dans un grand danger. Leur droi- 
te fut encore attaquée , & pendant 
le combat , Nuradin paffa le Niéfter 
à la nage au-deffous de l'embouchure 
de la Scevitz qu'il traverfa épale- 
ment, & vint fondre fur la gauche. 
Le centre refta toujours immobile, 
obfervantles mouvemens d’Ibrahim, 
qui attendoit le moment d’une affaire 
générale. Le moment ne vint pas. 
Les deux attaques, quoique très- 
vives , furent fans fuccès. Trois mille 
Infidéles y périrent. Les Tartares 
repafferent le fleuve , & les Turcs le 
ruifleau. 

Ibrahim fentant toute la difficulté 
de la vitoire , voulut -mettre plus 
d'art dans fes attaques. L'Armée 
qu'il tenoit bloquée , il l’affiégea. 
Des tranchées furent ouvertes com 
me devant une Place; fept grands 
Cavaliers élevés avec un travail dont 
peut-être les Turcs feuls font ca- 
pables. On voyoïit au milieu des tra- 
vailleurs les pavillons d’Ibrahim qui 
lés animoit à Fouvrage. La groffe 
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Artillerie fut bien-tôt en batterie: des 
pieces de quarante - huit livres de 
balles qui labouroient le Camp Po- 
lonois du matin au foir, empor- 
tant les hommes & les chevaux. Le 
Général-Major Gébroski fut pleuré. 
Il lui refta un Tombeau Militaire à 
la façon des anciens Romains. Un 
boulet vint traverfer la tente du Roi. 
On le pria de s'éloigner , ou du 
moins de fouffrir une élevatian de 
terre pour le couvrir. Cette précau- 
tion qu’il eût- peut-être goûtée dans 
une autre conjonéture , il la refufa 
dans celle-ci. Quand le danger eft 
extrême , un Roi doit le partager 
avec fes Sujets qui facrifient plus à 
fa gloire qu’à la leur. Quelques Ofi- 
ciers Généraux qui s’étoient creufé 
des afyles., reparurent en bonne 
contenance. 

Cependant les tranchées Turques 
fe poufloient avec vigueur , & s'ap- 
prochoient des retranchemens. Jean 
ordonna des contre-tranchées , & 
on vit ici ce qu'on n’avoit pas vu, 
deux Armées aller l’une à l’autre 

ar-deffous terre. Une bataille eût 


foulagé les Polonois ; leur fituation 
j 


] 
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devenoitextrême. Les fouragés qu'on Année 
avoit amaflés dans le camp étoient 1676. 


confommés. La forêt adjacente qui 
pour derniere reffource , fournifloit 
des feuilles aux chevaux , des feuilles 
qu’on mêloit avec un peu de grain, ne 
montroit prefque plus que du bois , 
& ce bois , c’eft-à-dire , les branches 
les plustendres, fervitencore de nour- 
riture. Les hommes n’étoient pas 
mieux ; du pain donné par la difette, 
c'eft tout ce qui reftoit ; & le Roi 
vivoit comme le Soldat. L’Artillerie 
obligée de répondre à un feu bien 
fupérieur , épuifoit fes boulets. La 
poudre même demandoit du mé- 
nagement. Celle qu'on amenoit de 
Dantzic s’étoit arrêtée à Léopol. Si 
dans les affauts continuels qu’il fal- 
loit repoufler , les Infideles avoient 
beaucoup perdu , les Chrétiens 
avoient perdu bien davantage en 

roportion de leur petit nombre. 
Radziwil & Potocki, ces libérateurs 
qu'on attendoit avec tant d’impa- 
tience , avoient marché avec dix 
mille hommes de troupes fraiches; 
mais nul fecours , nul convoi n’a- 
voient pu percer. Tout manquoit , 
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Année excepté le courage ; & chaque heure 
1676. pouvoit être fatale ( a ). 


La Reine convalefcenté à Varfo- 
vie , entreprit de fufpendre la defti- 
née du Roi & du Royaume. Elle 
affembla les Sénateurs dans fon Pa- 
lais. Elle leur peignit l’affreux état 
des chofes. Tous opinerent pour la 
convocation de la Pofpolite , & le 
Primat la publia par les Univerfaux : 
pratique ordinaire en Pologne, lorf 
que tout eft perdu. Au refte , il faut 
que l’autorité foit une chofe bien 
délicate ; car , aufli-tôt que le Roi 
apprit ce Senatwf-Confulre pour le 
fauver , il fe plaignit amerement de 
ce qu'on avoit bleffé la prérogative 
Royale, qui attribue au Roi feul le 
pouvoir d’affembler la Pofpolite. 
Dans le fait, il comptoit beaucoup 
plus fur fon courage & celui de fes 
troupes , que fur les efforts tardifs 
de cette Nobleffe fans difcipline. 

Ibrahim fe croyant afluré de vain- 
cre par la famine , & voulant ména- 
ger le fang Mufulman, lui députa 


spa 


(a) Zaluski, tom. 1, pag.611 & fui. 
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deux Bachas & vingt-quatre Janif Année 
faires qui n’avoient dans leurs mains 1676- 


que de longs bâtons blancs , leurs 
feules armes , quand ils ne vont 
point au combat. Les Turcs s’éton- 
nent que les Chrétiens en pleine 
paix , entrent chez leurs amis l'épée 
au côté. Les Députés repréfente- 
rent à Jean , “ que le Séraskier étoit 
>» parfaitement inftruit des extrémi- 
tés du Camp; qu'aucun fecours 
>, n’étoit poffible ; qu’un Prince fage 
,, devoit fe rendre à la loi de la né- 
s ceflité ; que le défefpoir avoit plus 
,, perdu d’Armées , qu’il wen avoit 
y fauvé ; que le Grand - Seigneur 
nafpiroit point à de nouvelles. 
,, conquêtes en Pologne; qu'il ne 
a, demandoit que l'exécution du 


', Traité de Bouchaz perfidement 


, rompu ; que la Pologne Tribu- 
, taire vivroit déformais tranquille 
>, fous fa haute proteétion , ainfi que 
„les Tartares , les Cofaques , &c 
„, tant d’autres ; & ilsjurerent tous fur 
s» Leurs barbes & fur leurs mouftaches 
le falut de l'Armée Polonoife , 
s» S'offrant à refter en Ôtage jufqu’à 
p ce qu’elle eût repaffé le Niefter > 
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> après la fignature d’une paix plus 
» folide que la premiere. ,, 

Jean répondit, “ que fi dans le 
>> Traité on faifoit la moindre men- 
» tion du tribut impofé à fon pré- 
»» déceffeur , il ne vouloit point de 
s> paix , &c que fi le Séraskier avoit 
, ordre d’infifter fur ce point, il le 
5» prioit de lui abandonner, au-delà 
» du ruifleau, un terrein {uffifant 
s» pour ranger fes troupes en bataille; 
s» & que pour lors ils décideroient 
s, lesarmes à la main. ,, Les Députés 
partirent en lui reprochant tout le 
fang qui älloit couler. 

On peut dire que la fierté du Roi 
ne convenvit gueres aux extrémités 
où il fe trouvoit. Il fit compter les 
rations ; il n’y en avoit plus que pour 
quatre jours. Il donna fes ordres à 
l'entrée de la nuit pour attaquer le 
lendemain au lever de l’aurore. Ila 
depuis avoué que jamais il n’avoit 
fenti d’agitations pareilles à celles de 
cette nuit. Il fe repréfentoit que c'é- 
toit lui qui avoit rejetté la Républi- 
que dans cette guerre ; que c’étoit 
Jui qui avoit tracé le plan de la cam- 
pagne contre lavis des Généraux; 
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que toutes fes viétoires précédentes Année 
étoient inutiles , s’il manquoit celle- 1676 


ci; qu'il falloit ou être détruit par 
la faim, ou paffer fur le ventre à 
plus de cent quatre-vingt mille hom- 
mes avec trente & quelques mille ; 
& qu'enfin, au lieu de continuer à 
être le Héros de fon pays , il alloit 
eut-être en devenir le deftruéteur. 
Mais lorfqu’il penfoit que pour fau- 
ver l'Armée , il falloit revenir à 
l'infime Traité de Boudchaz ; fon 
ame s’affermifloit dans la réfolution 
de tout rifquer. 
ue celui qui ne connoît pas le 
pouvoir du courage & les jeux de 
la fortune apprenne à efpérer. Jean 
fut extrêmement furpris de revoir , 
avant le point du jour, les deux 


“Bachas qui avoient harangué la 


veille. La fcène avoit changé pen- 
dant la nuit par un concours d’évé- 
nemens inattendus. 

Les Janiffaires , dès le commen- 
cement de la campagne avoient mur- 
muré de ne pas voir le Sultan , ou 
du moins le Vizir à leur tête. “Ils 
,,s’abandonnent aux plaifirs , di- 
p» foient-ils , tandis. que nous fouf- 
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» frons pour eux; on nous donne 
s» un fimple Séraskier pour nous 
>> Commander, comme fi nous n’é- 
>, tions pas dignes de combattre fous 
5, les yeux de notre Empereur , nous 
» qui avons fondé l’Empire. ,, Les 
marches forcées qu’ils avoient faites 
pour envelopper les Polonois, les 
travaux continuels , fans en venir à 
une action décifive , tout cela redou- 
bloit les murmures , & la fédition 
étoit au point d’éclater (a). 

Les Tartares qui fe voyoient re- 
tenus aux frontieres de la Républi- 
que , au lieu d’aller butiner dans fon 
fein , ne faifoient plus que de foibles 
efforts. Ils regardoient la Pologne 
comme leur magafin général , & ils 
ne fouhaitoient pas qu’elle devint 


une Province Turque, parce qwa- 


lors il auroit fallu la refpeéter. Jean 
wignoroit pas leur difpofition ; & 
pour diminuer encore leurs foibles 
efforts, n’ayant prefque plus de pou- 
dre , il combattoit avec de Por. Il en 
avoit fait pafler à leur Chef; & afin 
de donner de l'inquiétude à Ibrahim, 


(a) Cantémir , tom,  ; pag. 72. 
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il avoit eu foin de le publier. Le Kan Ann 


n’en convenoit pas; mais le foupço 
reftoit. 

Pour furcroit d’inquiétudes , 
Ibrahim venoit d'apprendre que les 
Puiffances Chrétiennes envoyoient 
des Ambaffadeurs pour traiter de la 
paix , ou pour entrer dans la guerre. 
Déjà celui de France, le Marquis 
de Béthune , & celui d'Angleterre, 
Milord Hide (4), éroient arrivés à 
Léopol , & demandoient des pafle- 
ports au Général Turc pour le Camp 
du Roi. 3 

Une autre nouvelle l’embarraffoit 
encore plus. Une Armée Mofcovite 
étoit en marche pour déboucher 
dans l'Ukraine, & délivrer la Po- 
logne ; c'étoit le fruit dune négo- 
ciation fecrette de Jean. Enfin la 
faifon qui s'avançoit , (on étoit au 
58 O&obre, le trentiéme jour du 


amagesa see anauen en Rte an EPS 


(a) Il étoit Beau-Frere de Jacques IT 
par la premiere femme de ce Prince. Il 
envoya un Trompette avec fix Valaques & 
un Interprête, Toutes ces têtes furent Cou- 
pées par les Tartares qui connoifent peu le 
droit des Gens. 


ée 


n 1676» 
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blocus , ) les pluies qui tomboient L. Année 


1676 


depuis quelque temps , la longue re- 
traite au-delà du Danube, les vi- 
vres qui pouvoient enfin manquer à 
une fi grande multitude ; toutes ces 
confidérations déterminoient Ibra- 
him à prêter une oreille plus favora- 
ble à la paix; & il le faifoit favoir 
à Jean. 

Ibrahim avoit des pouvoirs fort 
étendus, avec un ordre précis de 
terminer cette langue guerre le plus 
avantageufement qu'il pourroit. Il 
n’infifta plus fur le tribut; mais il 
diéta , où peu s’en fallut , les autres 
conditions. Il exigea d’abord que la 
Pologne fit alliance avec les Tar- 
tares contre les Mofcovites qui mar- 
choient à fa délivrance. Cette de- 
mande fut rejettée avec horreur, 
comme injuite & flétrifflante. On 
fut au moment de reprendre les 
armes. Ibrahim, après s'être em- 
porté contre la délicateffe d’un en- 
nemi à qui il croyoit faire grace, 
fe calma , & revint à des condi- 
tions plus fupportables qui fureng 
acceptées. 


L'Ukraine avoit allumé la pre- 
miere étincelle de la guerre. La Porte 
en abandonnoïit les deux tiers à la 
Pologne, & Pautre tiers aux Cofa- 
ques qui continueroient à vivre fous 
la proteétion du Grand - Seigneur. 
Par cet arrangement , le Turc con- 
fervoit un pied dans l'Ukraine , & 
une entrée dans la Pologne pour les 
circonftances qui pourroient naître. 


À 


La Podolie , cette autre clef de 
la Pologne , avoit été cédée au 
Turc par le malheureux Michel sil 
en rendoit une partie aux Polonois. 
Il gardoit les meilleures Places, Jas- 
lowiecz » Kaminieck : Kaminieck 
{ur-tout. Sans la confervation de cette 
Forterefle , Ibrahim. n’auroit pas 
figné la paix. 


PET. 


Des Hordes de Tartares s’étoient 
établies en Lithuanie ; apparemment 
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Année qu’elles fe lafloient de la domination 
16576. Polonoife Il fut convenu qu'il leur 


feroit libre de retourner fous la pro- 
tection de l’Empire Othoman. La 
Lithuanie y perdit des Guerriers & 
des Colons. 


LV. 


Il fut arrêté que les Captifs, [ car 
on ne connoît point le nom de pri- 
fonniers de guerre entre les Turcs 
& les Polonois ] feroient rendus de 
part & d'autre. 

; v. 


Comme la Porte met ordinaire- 
ment du fafte dans fes Traités , la 
Pologne s’obligeoit à lui envoyer 
une grande Ambaffade , & à faire 
partir , en attendant , avac Ibrahim 
même , un Envoyé comme précur- 
feur. Ce fut André Modrzewski , 
Echanfon de Siradie. Ibrahim de- 
manda fi par fa taille , fón air & fon 
port, il étoit digne de paroître de- 
vant le Grand-Scigneur. Il voulut 
le voir , il en fut content. 

Il né faut pas s'étonner de cette 
délicatefle Turque. Tous les enfans 
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BA ARAA 
qu’on éleve au Serrail pour repré- Année 


fenter dans les Charges publiques , 
font bien faits & de bonne mine. 
ls ne doivent avoir aucun défaut 
naturel. Point de Cours mieux com- 
pofées pour l’extérieur. Ler Turcs 
difent qu'il eft impoffible qu'une 
vilaine ame habite dans un beau 
corps. 

Ün dernier article fut vivement 
contefté. Le Grec Payanotos , cet 
autre Ulyffe qui avoit contribué par 
une rufe à la prife de Candie en 1669 
avoit obtenu de Cuprogli que PE- 
glife Grecque Schifmatique auroit 
déformais la garde de tous les Lieux 
Saints , malgré l’oppofition des Re- 
ligieux du Rit Latin. Le Divan avoit 
décidé que l’Eglife Grecque ayant 
compté Jérufalem dans fon diftri& , 
avant le temps des Croifades ; fa 
prétention étoit jufte. Jean exigeoit 
que les Lieux Saints fuflent remis 
aux Latins Orthodoxes: Que vous 
importe , difoit Ibrahim, pourvu que 
vous y veniez adorer votre pretendu 
Dieu ; nous ne vous en empéchons 
point ; & ces Grecs enfin ne font-ils 
pas Chrétiens comme vous ? Il ne vou- 
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loit pas entendre que le Dieu , dont 
ils gardoiïent les monumens , les 
rejettoit. Cependant il ne crut pas 
que cette difficulté dût éloigner la 
paix qui fut fignée le 27 Oétobre. 

Ibrahim mavoit point fait tout 
ce qu’il pouvoit avec tant de forces. 
Jean étoit allé bien au-delà des fien- 
nes. Lorfqu’il paffa le Niefter pour 
arrêter deux grandes Armées aux 
frontieres , toute l’Europe l’accufa 
de témérité , & le crut perdu. Les 
Héros fe jugent mieux entr'eux. Le 
grand Condé l’admira & le félicita 
par lettres. 

Mais quand on réfléchit fur la 
caufe d’une guerre fi longue, qui 
eft-ce qui ofera louer la févérité ? 
Les Cofaques s’étoient plaints , on 
ne les écouta pas ; ils fe révolterent. 
On eût pu les ramener par la juftice 
& la bonté. La rigueur jette leurs 
Maîtres dans une guerre de trente- 
huit ans. Le Turc s’en mêle; & cha- 
que campagne ouvre le tombeau de 
la Pologne. La cataftrophe arrive ; 
& on déplore également le pouvoir 
des Princes & le malheur des peu- 
ples. Quatre campagnes avoient 

coûté 


LL 
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Lg 
coûté à Mahomet plus de deux cens aana 
mille Soldats , & des fommes qui 1494 


auroient fufñ pour foulager des mil- 
lions de malheureux. De tant de 
dépenfes en hommes & en argent , 
que lui reftoit-il ? Quelques Places 
dans la Podolie & dans l'Ukraine , 
qu'il n’étoit pas sûr de conferver 

temps. 
poren qui de fon côté avoit 
fouffert tant de ravages ; d'incen- 
dies, de dépopulation , & d'hor- 
reurs , {fe crut fuffifamment dédom- 
magée en fe délivrant du. tribut 
ignominieux que Mahomet lui avoit 
impofé. 


, 


Jean couronné de gloire parut 
l'obfeurcir aux yeux de la fierté ré- 
publicaine. Elle avoit reproché au 
foible Michel d’avoir accepté l'Or- 


dre de. la: Toifon. On apportoit à 
Jean celui du Saint -Efpriz. Il le 
reçut à Zolkiew des mains du Mar- 
quis de Bethune, beau-frere de la 
Reine. ‘C'était , difoit-on , $ hu- 
„milier fous la France que den 
s; prendre les livrées : ,, indécence 
d'autant plus-graude que la, France 
Tome 4. S 
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Année avoit conftamment refifé aux Rois 
1#76 de Pologne le titre de Majefte; & 


Année 
1677. 


à lui Jean nommément , lorfqu’en 
1674 il l’avoit fait folliciter par fon 
Ambafladeur , André Chryfoftôme 
Zaluski (a). Ce titre de Majeflé dont 
Trajan ne fe crut pas digne, & que 
autrefois le Chriftianifme ne donnoit 
qu'à Dieu, peu de Rois le méri- 
toient plus que Jean Sobieski; & 
Louis XIV, qui le lui refufoit, 
avoit donné en 1655 le titre de frere 
à lufurpateur Cromwel dans fes let- 
tres. La Reine favoit tout cela ; mais 
plus Françoife alors que Poloroife , 
elle avoit engagé fon époux à don- 
ner à la France cette marque de 
confidération, fans confulter la Po- 
logne. 

La République ‘en marqua’ fon 
reffentiment , lorfque dans l’affem- 
blée des Etats - Généraux , il: fut 
queftion de ratifier la paix de Zu- 
rawno. On n’avoit rien à reprocher 
au Roi fur ce traité : mais on vou- 


ont open 


* (a) Zaluski , tom, 1, pag, yig: 
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fition des efprits. L'Empereur qui 
gagnoit beaucoup lorfque ur A 
occupoit le Turc » en sepul ant ; 
travailloit' par fes Emiflaires & {on 
argent à brouiller encore plus. Jean 
furmonta tout , & il fit partir la 
grande Ambaflade qu’Ibrahim avoit 
exigée. Le Palatin de Culm étoit à 
latête. Arrivé à Daud-Pacha lieu 
de plaifance des Sultans à ùn mille 
de Conftantinople, il crut augmen- 
ter la dignité de la République en 
exigeant un honneur qui jamais me 
fut accordé , d'être reçu par le Vifir 
à la porte même de la Ville: 

La réponfe de Kara-Muftapha $ 
le plus haut des Vifiss, fut que fi 
l'Ambaffadeur fe trouvoit bien à 
Daud- Pacha , il pouvoir y refter 
jufqu’à nouvel ordre.. Il y refta en 
effet obfervé rigidement; mais quand 
on parla au Vifir des provifions qu'il 
demandoit pour un cortége de fept 
cens Polonois, le Vifir lui fit dire 

ue “s’il étoit venu pour prendre 
> Conftantinople , il avgi trop peu 


1 


la foibleffe des Annéé 
objeétions marquoit affez la difpo- 1617: 
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Année ,, de monde ; & que fi ce métoit 
1677 ,, que pour repréfenter il en avoit 


s trop ; qu'au refte il étoit auffi aifé 
>» au Grand-Seigneur de fournir des 
a, tables à fept cens Polonoïis, que 
» Ten nourrir fept mille qui ra- 
s» moient fur fes Galeres ,, (4). 

H ne fallolt qu'un pareil incident 
pour rejetter les deux Nations dans 
la guerre : tant l’effufion du fang 
humain coute peu aux Maîtres du 
monde ! Mais le Roi de Pologne 
inftruit du démêlé , & ne croyant 
pas qu'il fût de la dignité de fa 
Couronne de foutenir les torts de 
fon Ambaffideur , lui envoya ordre 
de faire fon entrée, fans s’obftiner 
à une demande infolite. Il obéit; 
mais voulant toujours être extraor- 
dinairé , iF fit mettre à fes chevaux 
des fers d'argent ; qui ne tènant 
qu'à deux cloux fe perdoient dans 
la marche. Un Ambafladeur de Fran- 
ce en fit autant à Rome : tous deux 
également condamnables ; c’eft tou- 


(a ) Cantémir ; tom. 2 ; pag. 73. 
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jours le Peuple qui paye ces magni- ne 
fiques extravagances. On porta un 


de ces fers au Vifir, qui dit : Cet 
Infidele a des fers d'argent , mats iZ 
à vne tére de plomb ; puifgwenvoyé 
par une pauvre République , il ne 
fait pas employer largent utile- 
ment (a). 

L'Ambaffadeur fut encore au mo- 
ment de tout fufpendre lorfque deux 


Capuji - Bachis le prenant fous z 
bras pour le conduire au Trône u 
Grand - Seigneur , l'avertirent de 
quitter fon épée : telle eft la Loi 
de la Porte à l'égard de tous les 
Ambaffadeurs ; & ce fut une nécef- 
fité d'y foufcrire. Ce qu'il fit de 
mieux, ce fut, en délivrant la rati- 
fication de la République, d exiger 
deux articles qui furent ajoutés au 
Traité de Zurawno : les voici. 

Nous commandons, dit le Sultan, 
à nos Armées des TFartares de Cri- 
mée & du Budziac , aux Cofaques 
& aux Tranfylvains, de s’abftenir 


à 


(a) Id. ibid. pag. 74 
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paix & amitié, & l’honoreront felon Année 
fa jufte valeur. Puiflent les habitans 1677: 
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dès ce jour , & pour toujours, d'en- 
trer en Pologne fans nos ordres , & 


nous leur défendons d'y commettre 
aucun pillage ou autre hoftilité quel- 
conque ; & s’il arrive que de leur 
part il ait été fait bréche à cette 
paix, ceux qui auront reçu quelques 
dommages en recevront reftitution 
fur les preuves qui en feront pro- 
duites. 

Nous promettons fur notre . pa- 
role Impériale & notre ferment ; &C 
proteftons devant Dieu, Créateur 
du Ciel & de-la Terre, & par les 
miracles de Mahomet le Grand Pro- 
phere, le Soleil des deux âges fiw 
qui repoie la gloire de la Maijefté 
divine, que nous ne tranfgrefierons 
aucun de ces articles, & ne les em- 
barraflerons point de difficultés ou 
équivoques : mais plutôt que cette 
paix & union accomplie & confir- 
mée fera durable-aufi long-tems que 
notre glorieux Empire, bien enten- 
du que le Roi de Pologne , fes Pa- 
latins & fes Généraux n'y appor- 
teront aucun obftacle, & ne feront 
rien de contraire aux droits de cette 


de Pologne en jouir dans toute fon 
étendue , à l’ombre de notre pro- 
tettion. f 

Tout fut enfin confommé : on 
avoit paflé fix mois à convenir du 
cérémonial de l’Ambaffade. On ma- 
voit employé que trois jours fur un 
champ de bataille à pacifier les deux 
Nations. 


Fin du quatrième Livre 6 du Tome 
premier. 
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